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HISTOIRE
DE

,

riSLE ESPAGNOLE
O U D E

S. DOMINGUK
SEC0N7JE PAUTÏE. ^3>^

m\y^

LIVRE SEPTIEME.

}t

\ir-f- '

Ë$ ^fy9mf^;^ qm commen- .

epûcn^ à faire aâes peu de cas 1^25.^
Q6S modes AnàUe» y & qui
poufloient de jour eàjour leurs

Conquêtes dans le Continent
de 'Amérique, od il fe fior-,

pit un Empire, lequel (xitur l'étendue, ^^
mt ^ être même pour les richenès , ne le c^/f
ft point à cdut des premiers Ce^rs» n'a-

>ient eu garde de s'attacher aux petites An«
tles^ ils prétendoient bien à la vérité s'en

ire aïïûré la poiTeilion par pluûeurs aétes

\^m.nL ' A réï-

Hi

j-rv. 77674
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réitérés en divers têms, mais iJs n'ivofent ja-

2625. mais fftit que de foibles efforts pour s'y éta-

I blir 9 fie Us oe parotflbient plus y faire k rooin-

.16^0. dre attcntîôrt, Iorfqu*cn 1625. les François

fous la conduite de MM. d'Énambuc & du
Roffey» Capitaines de VtifTeaux, fie les An-
glois conduits par M. Vaërnard, ic trouvè-

rent par un concours d'évenen^ens afles fin-

Sulier en même têms des deux côtés de Tlfle

e S. Chriftophle. Ce ou'il y eut peut-être

,. de plus admirable en ceia> ce fut ia bonne
intelligence, avec laquelle vécurent ces deux
Nations dans une fort petite Ifle , non feule-

'' ment lorfqu'il s'agit d'unir le\irs forces contre

les Caraïbes, qui l'habitoient. mais encore

lorfeu'il fallut paitagcr leur Conquête entre

Les An- H eft vrai que l'ambition des Anglois trou-
aïois ft bla bientôt une fi belle union. Vaëmard

lent"a'
voulut s'étendrc aux dépens des François j

vcc le'i mais en 162^. M. de Cufac Chef d'Efcadre
Iran- ayant paru avec des Vaiflèaux du Roi fur les

îbiVbaV. Côtes de S. Chriftophle, prit, coula à fond,

tus par ôc diffipa tout ce oui fe trouva de Navires

^^ Anglois dans ces Mers^ 6c «Migea Vaëmard

jJo/* à s'en tenir au Traité de -partage, qui avoit

été fait deux ans auparavant entre les deux

Nations. 11 eft vrai qu'elles ne jouirent pas

: long- têms d'une paix, que les Chefs paroif-

tfbient fort difpofés à maintenir :1a Cour d'Ef-

^Migne n'avoit pu voir fans chagrin ces deux 1

"^j^riflànces fi près de {es Colonies, ôc fur un;

« "terrein, ou'elle prétendoit lui appartenir. El-^

le avoit obnc pris des mcfures pour les en;
" chafïer au plutôt, & dès Fannée fuivantcj

1^30, te Roi Catholique envoyant au Sre-

! I V.-

'
t
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fil une Flotte contre les HoUandois, qui a'c-

toienc emparé d'une partie de ce beau Pays, 1625.

ftvoit donné ordre à D. Frédéric de Tolède,
|

qui la commandoit, de pafler à Tlfle de 'S. 1630.'

Chriftophlc , & de n'y pas laiflcr un feul An-

glois , ni'un feul François.

On avoit été averti en France de ce def- Let'unf

fein , & c'étoic pour défendre Vlùc de S.
J^i,*»*;;; ^

'i-

lois trou-

Vaëmard
François i

d'Efcsidre

oi fur les

la à fond,
• Navires

Vaërnard

qui avoit

les deux

luïrent pas

jefs paroif-

,our d'Ef-

ces deux I

6c fur uni
jcnir. El-i

lur les en!

fuïvantcj

it z\x P'^l

qu'il avoit remportée fur les Anglois,ôc nap-
Ï>renanc aucune nouvelle desËfpagnols, à qui

eur lenteur fut pour cette fois avanta^euie,

Ve laffa d'attendre , permit à fes VaifTeaux

^'aller fUre la courfe, où bon leur femble*^

>it, Ôc lui-mêmr alla croiièr dans le Golphe ^

lexique, laidx a ainfi fans aucune reflburce,

j)n feulement Tlfle de S. Chriftophlc, mais

encore celle de S. Euftache, où il venoit de
)âtir un Fort , & de coramencâr une Ha*
)itation. Enfin D. Frédéric vint mouiller à

leux portées du Canon d'un des Quartiers '

'î'rançois avec une Flotte compofée de 35.
>s Gallions, & de 14.. Navires Marchands

,

nés en guerre, ayant pris en paflÎBit à Nié- *

hes (juatre Vaiffeaux Anglois , & pourfuivi

Sn cinquième, qui vint le réfugier à fa viie

bus le Canon du Fort , où commandoit M.
lu Roffey.

Ce Capitaine fit auffi-tôt favoir à M. d'aff-J^^^* ,

jambuc, & au Général Anglois le danger, com" .

iù. il étoit, & le pref&nt befoin, qu'il ^voit imadaxe

l'être promptement & puiflàmment fecouru. ^^^î^

,
/aërnard lui envoya fur le champ 7. à 800.
dHommes^ & M. du Parquet neveu de M.
il • A 2 d'E-

.'^".^'A--

^i-ityj^

»W
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^ d- Enambuc lui en ^mériï V20. Cétoit <îà"

-4^^y- moins de quoi faire une réfiftance^ cjui pût
I donner moyen d'obtenir une Capitulatioii no-'

J530* notable 5 mais jamais lâcheté ne fut pareille

à celle du Commandant François. D. Frédé-
ric fit fa defcente fans aucune oppofition, &
lorfque les Efpagnols eurent commencé- leur

attaque , ils furent afles furpris de ne voir ve-
nir à eux que le feul du Parquet avec fa Corn-
pî^e. Ce brave Homme eut le fort, au-

quel il devoit s'attendre , il fit des prodiges

cie valeur, qui, malgré la difpropcrtion du
nombre des Combattans , tinrent quelque
têms la vidoire en fufpens,* de forte au'oa
ne douta point que , il dit Roflëy 6c les

Ang^ois euflènt donné, l'Ennemi n'eût été

conoraint de fè rembarquer avec perte. Mais
ceux même, qui avoient fuivi m. du Par-

quet , l'abandonnèrent lâchement,& il fè troi^.

I va réduit à trois Hommes, avec lefijnels il

^tint encore bon, tua de fa main le Comman-
'^dant des Efpagnols, qui étoit un Italien, &
tomba enfin perce de 18. Coups fur 3es Mon-
ceaux d'Ennemis > fur lefquels. il avoit par

-Nvancfe vengé fa mort. On Femporta fur le

^Callion, que montoit l'Amiral, qui n'omit

^^rien pour le bien traiter, 6c pour lui marquer

I
J*eflime , qu'il faifbit de fà jjerfbnne : mais

*après iS. jours le malade expira dans de fort

grandes douleurs, & D. Frédéric n'ayant pu
ipiuflir à 4e guérir, lui fit faire des obfeques

telles 3 qu'on les fait en Efpa^ne auxPerkfft-

-jp^ançoisnes de la première confideration.

fortcnt Du RofTey , qui avoit le premier pris Té-

chrft
pouvante, fut bien moins rafTûré.par un fi

phië.
^ bel eicmplc, qu'il ne fut intimidé par la dé-

.

^'•».. faite

ICJ'

i*!

i:-
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DE s. DOMINGUE, Liv.VII. \
faite de cet Officier, & W le refus, que

firent les Anglois de combattre j il s'écria 1650,

v«u(fi-tôt qu'il falloit que chacun peniat à foi,

& il s*enniit le premier, laiffant le Pavillon

de France dans fon Fon. Tous fesgens^
les Anglois le fuivirent avec tant de précîj»-

tation
,

qu'ils jettercnt leurs Bandouulicres,

& leurs Moufquets par les chemins, pour

mieux courir. Les nôtres arrivèrent ainû à

un endroit , ou'on appelloit la Cabefterre,

éloigné de f. lieues du Fort, qu'ils avoient

abandonné; ils y trouvèrent M. d'Enambuc ,

& lui dirent que tout écoit perdu, & qu'il

n'y avoir point d'autre parti à prendre que de
^

s"embarquer au plus vite. D'Enambuc fitt

4 inutilement bien dzs efforts pour les raflurer,

& pour leur perfuader au moins de ne pas fe

laiiler chaflèr fans réfiftance d'une lik, où
il leur avoir tant coûté pour s'établir & où ils

étoient en état de faire périr une bonne par-

tie de l'Armée d'Efpagne » pour peu qu'ils

vouluffent s'entendre, profiter de l'avant^
du terrein, ôc fe fouvenirde ce qu'ils étoient.

Ils furent infenfibles à tout: du Rofley l'ôr

fbligea d'adèmbler le Confcil, &c comme la

I
frayeur y préfidoit, il y fut décidé d'abord,

\ d'un cohfentement preique unanime , qu'il

I
falloit faire retraite ,& aller habiter l'Ifle d'AiK

J tigoa. On ajoute même qu'il fut réfolu de
^ poignarder M. d'Enambuc , s'il s'oppofoit à
cette délibération. Il fallut céder , & top
:les François au nombre de 400Hommes s'em-
barquèrent fur deux Navires , qui fe trouve-
irent dans la rade.

\̂

*.

Les
j Vaërnard ayant appris cette retraite , vit . .

.

I

bien que c'étoit une néceffité pour lui de trai-tS?
A 3

'

ççy
.\ •

K.
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^r avec Dom Frédéric. L'Amiral Elpagnol

1630. lui donna les quatre Navires, qu'il avoit pris
"7*^*" à Niéves , & comme ils fe trouvèrent trop
Elpa- .. 1 A 1 •

''

gnois. petits, pour contenir tous les Anglois, qui
Embar- avoient toujours été en bien plus grand nonv
ras, où bre nue les François 5 il les fit appareiller en

*"*ks « prefcnce, tira parole de ceux , qui reftoient,

qu ils profiteroient pour les fuivre de la pre-

mière occafion , qui fe rencontreroit, &leur
>' déclara que, fî à fon retour du Brefil , il les

trouvoit encore à Saint ChriAophlej il les

feroit tous paflèr par le fil de l'Epée. Les
prancois de leur côté étoient dans le plus

'grand embarras , qu'oii puifle iœa^er: la

précipitation, avec laquelle ils s'étoient cmi-

Darqués, ne leur avoit pas permis de faire au-

cunes provifions , ^ ils furent bientôt réduits

à la plus afireufe .difètte. Pour cooible de
malheurs, ils ne purent jamais mner Flile

d'Antigpa^ ijs euuyercnt deux Tempêtes^
qui les mirent en granddanger > 6c après avoir

battu k Mer pendant trois iêmaines entières,

ils fe virent contraints de prendre terre à Tlfle

de Saint Martin, qui n'eâ; qu'à huit lieues de
Saint Chriftophle. Ils fe croyoient au bout

de leurs maux, mais l'endroit de ride, où
Us abordèrent, étoit fî ftérile, 6c &dépour«
IVu d'eau douce, qu'ayant creufé des Puits,

dont l'eau fe trouva faumatre, plufieurs mou^
rurent pour en avoir bù fans mefurci &avec

^XJ) d'avidité. ^,4?^^^.

M.d'E- ^a patience de du Roflèy né ftit pas à l'é-

rambuc preuve de tant de difgraces; il réfolut enfin
retourne

jjg ^^^^ abandonner, gagna une partie desOf^

chrifio- ficiers 6c des Soldats, 6c obligea- un des deux
phic Capitaines de Navires à le remencr en Fran*

ce.

w
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DE S. DOMINGUE, Liv. VII. f
ce y OÙ il ne fut pas plutôt arrivé, que le Car- " *
dinal '' Richelteu le fit mettre à la Baftaie. i^^o»

Le rei : de la Colonie répandue dans les

Ifles de Montferrat , de Saint Martin, de
Saint Barthélémy, & de l'Anguille, n'y de-

meura pas long-têms. M. d'Enambuc apprit

bientôt que Vaernard & les Anglois (e main- ^ •

ttnoient dans Tlfle de Saint Cfi-iftophle, Ôc

qu'il y avoit parmi eux quelques François,

apparemment du nombre de ceux , qui avoient :

pris la fuite avec du Roflèy. Il raflèmbla
J

au(ïï-tôt une partie de fon monde , 6c avec
le fecours d'un Navire, qui lui étoit verni

fort à propos de France» il fe retint en po(^

feilion de Tes anciens Ëtabliffemcns, maigre
les efiR>rts des Angbis , qui avoient biencomp*
^cé de demeurer les feuls Maîtres <ie l'IOb.

Dans le même têms, quelques-uns deceux,

; qui en étoient ibrtis avec MM; d'£nambi\C .

. ic du Roilc^, s'étant joints à d'autres Avan*
" turiers Ai»K>i8 & François » s'approchèrent

de ride Ëfp^^gnole, 6c en ayant trouvé hi^

iCôte Septentrionale preiqu'enoerement aban«*

donnée par les Caftillans, ils s'y «rrêterent

6c s'y établirent. Comme les Bois 6c les

Campagnes y fourmiUoient partout de Co-
chons & de Boeufs» ils s'y trouvèrent fort

à leur aife, 6c les Hollandois leur ayant en-
fuite promis de ne les y laiflèr manquer de

4 rien, 6c de recevoir en payement les Cuirs,
i qu'ils tireroient de la Chalfe des Bœu^^ce^
te aflùrance acheva de les fixer. *^-^ * ^ •

'

La plupart de ces nouveaux Colons étoient /'"l?"*^
'Normands, 6c on les appella Boucaniers, bSiicii
parce qu'ils fe réuniflbient après leur Chaffe, & de«

pour y boucaner à la manière des Sauvages ^puca-

t A4. la
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la chair des Boeufs, qu'ils avoient tués; ctr

.1^30. on ufoic dès-lors de ce terme, qui fignifie la
' même chofe, que cuire, ou plutôt fécher à
k fumée i & l'endroit, où cela fc faifoit» fe

\ l nommoit Boucan. On a depuis fort étendu la fw
gnifîcation de ce terme. Ainfi on dit, faire un
Boucan, pour, boucane/dc la Viande, &un
morceau de Viande boucanée , s'appelle auffi^

un morceau de Boucan. Selon le Père du Ter-
tre, ce moteft Indien ; mais cet Auteur auroit

bien dû nous apprendre de quelle Langue In*

dienne il eft tire. Ce fut aulïi alor^^&àcette
occaiîon, queriâeEipagnole commença d'ê«

tre connue en France , fous le nom de Saint

Domingue, qui eft celui de ià Capitale, &c
que nous lui donnerons déformais. C'étoit

pourtant une grande incommodité pjour la

nouvelle Colonie , que de ne recevoir bien

des chofes> dontVelle ne pouvait fe paijter,"

que par des mains étrangères; les Boucaniers

ie tirèrent bientôt de cet embarras, Une
partie d'entre eux, qui n'avoient jamais trop

goûté la Chaflè des Bêtes Fauves, ou qui s'ea

dégoutcrent d'abord, fe firent Corfaires, &
tout ce qui tomba fous leurs mains, Amis
ou Ennemis, devint leur proye. L'Ifle de
Saint Domingue étoit toujours leur retraite,

auflî bien que la petite lile de la Tortue y

dont une Troupe d'Anglois mêlée de quelques

Fraiigois, s'étoit emparée. Ils commencè-
rent lie rendre célèbres fous le nom de F//*^

hufiiers^ ou, comme on difoit alors, Fribou^

tiers, de TAnglois Free-Booter^c^i fe pro-

nonce Fri'Bourery & qui fignifie proprement
un Forban, un Corfaire,t& en général, tout

Homme, qui fait la Guerre uniquement

.:* ' 4. .'. pouf
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DE S. DOMINGUE, Liv. VIL ^
pour piller. Flibufier^ d*oû quelques-uns de

nos Dictionnaires font dériver le mot 4eF//- itîjo./

huftitr, n'eft pas un mot Ai^lois, & le F/i-

bot doit f^n nom aux Flibumers, qui fe fer- >

.voient pour l'ordinaire de cette forte de Bâ-
;

timentj quofque quelques-autres, faute d'être •^

inftruits, ayent avancé que Fi/èuftier venoit i r

de F/ihot.

Le rendes-vous le plus ordinaire des Fli- ik s'em^

buftiers étoit Tlfle de la Tortue^ & ce quip"«pf

les y attiroit particulièrement, c'eft qu'ils ydçiâ
*

trouvoient un Havre commode , & qu'ils s'y Tortue,

croyoient plus en fûretc contre les entrepri- Delcrip-

fes des E{pagnols. Toute la Côte du Nord "^tc
en eft inacceffible , même aux Canots j c'efliac

ce qu'on appelle une Côte de Fer. Dans
celle du Sud, il n'y a qu'un ièul Port, dont
nos Braves s'étoient emparés. Ce n'eft mê-
me proprement qu'une Rade alTés fûre, à
deux lieuesde la pointe de rEft,&on ne l'ap-

pelle point autrement que la Rade. Le Mouil-
lage y eft bon fur un fond de fable fin, SC
l'entrée en peut être facilement défendue^ il

ne faut pour cela que placer une batterie de
Canons fur un Rocher, qui la commande

î

& dont la montée eft très-diffidle. Les Ter-
res des environs font fort bonnes , on y
trouve fur-tout des pkines admirables , &
d'une merveilleufe fertilité. Toute l'IUe eft
couverte de Bois, qui croifTent extrêmement
haut, quoiqu'ils naiffent entre des Rochers,
où l'on ne peut concevoir qu'il y ait de quoi
nourrir leurs Racines j TAcajouX y domine
fur-tout, & c'eft ce qui fait encore aujour-
d'hui fa principale richelTe. Cette Ifle a huit
licuës de long de l'Eft à l'Oueft , fur deux

A 5 de
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de large du Nord au Sud, & le Canal, qui

1630. la fcpare de S. Domingue, n'a que la même
largeur. Elle eft fituee au vingtième degré
10. minutes. L'air y eft fort b(m% mais on

A^ n'y voit aucune Rivière, & les ^ntainesy.
ibnc même fort rares. La plus abondante
eft à 9. ou dix pas d'un Rocher « dont nous
parlerons ailleurs, elle jette de Teau de h

;
groffeur du bras. Les autres font très-peu

i de chofes, ôc les Habitans étoicnt obligés

; en bien des endroits de ramafler les eaux de
pluye, fans quoi, ils auroient fouvent couru
riimie de inourtr d« ioif.

L'Ifle de la Tortue, qui eft préfentement

1^32. toute dépeuplée) a eu autrefois jufqu'à {%x

i-cs quartiers habités, à ^voir: U Baffe -Terre,

3ic«en <^^}^^> ^« Mamtêgne^ le Milplan$ag€i h Jiin^

chaiTent got ^ & la Jointe au Maf(m;> le feul défaut
les Efpa- (j'çau douce avoit empêche tju'on en habitât
* un feptiéme, qu'on nommoit la Cahfierre,

)
' Tous les friwts, qu'on voit dans les Antilles,

croiiibient dans la Tortue, le Tabac y étoit

fur-tout excellent, 6c les Cannes de' Sucre

d'une grofleur & d'une bonté, qu'elles ont

en peu d'&utres endroits. On y avoit trani«

porté des Cochons de Saint Donûngue, 6c

„ iis Y avoient extrêmement multiplié. Ils y
éeoient plus petits , que dans cette grande lile ;

mais la chair en étoit plus délicate. Outre

cela les Côtes, furtout celle du Sud, y font

,ibrt poifTonneufes. Lorfque les Flibuftiers

penferent à fe iàifir de la Rade, ils y trouvè-

rent les Ëfpagnolsj mais outre qu'Us n'y é-

toient qu'au nombre de vingt-cinq , ils s'y re-

gardoient comme dans une efpece d'exil > &
; ik s'y ennuyoieut fort. Auifi fe retirèrent-

ils

;fp-»e;

jriv

;verj

ne]
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DE S. DOMINGUE, Lrv.VII. tf

ils à là première fbmmation, qu'on leur en

lit, & cette retraite caufa apj^remmeni: au- 1633.

tant de joye à ceux, qui la faifoient, qu'à

ceui^ , qui en profitoient.

On n eut pas plutôt appris à Saint Chrifto- Elle fe

phle ce qui fe paflbit du côté de Saint Do- |«jpï«

mingue, que plufieurs Habitans de cette lik culUve*

fe tranfporterent à la Tortue, dans l'eTperan-

ce d'y faire une fortune plus prompte , foit

par la facilité du Commerce avec les Étranr

gers, foit par les prifes des Flibuftiers, fiir

leiquelles il y avoit toujours à profiter beau-
coup. Plufieurs de ces nouveaux venus^p---
cliquèrent àWa Culture des Terres ^ Se plan-

rent du Tabac ^ mais ce qui contribua da^

antage à rendre cette pedte Colonie florin

te, c'eil que les François, ilirtout ceux de
ieppe, commencèrent à lesvifiter. Ils leur' ?

menoient des Eng^és, qu'ils leur vendoient
r trois ans , 6c dont on tiroit ]es mêmes

ervices, qu'on auroit pu tirer des Efclaves,
|en vertu cle bons Contrats, que ces malheu-
feux avoient pafles pardevant Notaires avant
leur départ de France. Ainfi la nouvelle Co-'
* nie étoit alors compofée de quatre fortes de
erfonnes; de Boucaniers, qui s'occupoienc
e la Chaflè; de Flibuftiers,, qui couroient^
s Mers; d'Habitans, quicultivoient laTer^C
e; & d'Engagés, qui pour la.plûpart demeu-^-
ient avec les Habitans & les Boucaniers. |^

but cela formoit ce qu'on commença dè^t
vs à appeller le Corps des Avanturiers. I^ '

jrivoient entre eux en fort bonne intelligent. 1^

«e, & ils avoient établi une forte de Gou-f
^vernement Démocratique j chaque perfbh*.i

ipe libre avoit une autorité Defpotique dans'

I

'
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t% HISTOIRE
Ton habitation >& chaque Capitaine étoit Soir«

"idji. verain'ïiir fon Bord, tant qu'il en avoit le

Commandement y mais on pouvoit le lui ôter.
* Cependant les hfpagnols furent encore plu6

J638. èfirayes de voir ces nouveaux cantonnés oans
iisfomja Tortue, & dansl'Ifle de Saint Domingue,

5e la" qu'ils ne l'avoicnt été d'apprendre rétabliflè-

Tortue ment des Anglois ôc des François à Saint

Ifpa-*
Chriftophlej & jugeant bien que, fi les pre-

jncjj. miers étoicnt une fois chafles de la Tortue

,

tout le Corps d'Avanturiers fe diffiperoit de
V lui-même, le General des Galions eut ordre

'- dTtttstquer cette Ifle, &/àns s'amufer à capi-
' ; tuler, de idre main baflè fur fout ce qu'il y

4^ trouveroit. Ce Général s'acquitta parfaite-

,,ç t "ïnent de fa Commiffion 5 il prit le tenw que

f tous lés Flibuftiers étoient en Mer , & da
' plupart des Habitans à laChafle avec lesBou-

^ camersdans Tlfle de Saint Domine;ue, aufli

eut-il bon marche des autres. Ceux , qui

-tombèrent les premiers entre fes mains, fu-

h' Surent pafTés au fil de l'Epée : quelques-uns,

fqui pour fauver leur vie , fc rendirent de bon-
' 'ne grâce, furent pendus: un petit nombre
'd'autres fe réfugia dans les Montagnes& dans

\ les Bois ,' où les Efpagnols ne daignèrent pas
-' les aller chercher. Mais cela ne luffifoit pas

i'pyiir affûrer la Tortue à TEfpagne, il fâlloit

Îr laiflcr une Gamifon capable d'en écarter

es Avanturiers, & c'eft ce que le Général
*Efpagnol ne fit pas: il fe perfuada que ces

Corfàires ne feroient pas affes mal avifés,

j pour s'expofer de nouveau à un traitement
* "pareil à celui, qu'il venoit de faire à leurs

,
Camarades: efïèdivement plulieurs reprirent

la route de Saint Chriftophle. ^^irÀ^i^l
^-.. ' ,11

iii!^
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" Il penfa enfuite à purger Saint Dotninsue

des Boucaniers , de dès qu'il fut arrivé à San 1^38»

Domingo , il mit fur pied un Corps de 500. Qui

Lanciers , pour leur donner la chaffe. Ces '^^^^
Lanciers ne marchoienc ordinairement quechaflè

cinquante à la fois , ce qui fit donner à cette aux bou.

MiUce le nom de Cinquantaine. Elle a duré ^*"*"

jufqu'à la fin de la guerre 9 que les deux Na-
tions fe font faite dans Tlfle, e'eft-à-direjjuf-

3u'à Tavenement de France à la Couronne «
*-

'Efpagne. Mais elle ne fit pas d'abord- grand "'

mal aux Boucaniers, qui étoient fur leurs gar-

des 5 & dont le nombre augmentoit tous les

jours. Cependbuit la néceflité de fe défendre , ,

contre un ermemi , avec lec^el il n'y avoit

point de paix à efoerer, fit fonger aux Avan-
turiers à fe choifir un Chef. Parmi les An-
glois , qui s'ctoient joints à eux, il y en avoit

un , nommé Willis, qui étoit homme de tê-

te , & de réfolution : ils lui déférèrent le

Commandement j mais ils s'en repentirent

bientôt j ils s'apperçurentque cet homme at-

tiroit autant qu'il pouvoit de gens de fa Na-
tion» ôc ce qui leur donna encore plus à pen-
fer , c'eft qu'ayant voulu nommer un autre

Général, il fe mocqua d'eux. La Colonie
étoit perdue pour la France, fans la réfolution

xi'un François , qui mit en tête àWillis un hom-
me , auquel il n'étoit pas en état de réfifter.

Cet Avanturier, dont l'Hiftoire auroitbien

du nous conferver le nom, s'embarqua fecre- 1640.'

tement fur un Bâtiment , qui alloit à Saint Le vaf-

Chriftophle , & y étant arrivé , il informa le ^^"' *^.

Commandeur de Poinci, Gouverneur Géné-SSS"*
•rai des Ifles du Vent , de ce qui fe pafToit à GouTcr-

h Tortue , & lui dit que les Anglois étoient,"^"' ^..

- * A 7 V abiO- ôt Cot©
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14 HISTOIRE
abrolumcnt les Maitm. de cette Ifle. Le
Commandeur comprit limportaoee de cette

. aâàire ^ mais il en coocUt la difficulté. Après

y avoir penfé quelque tems , il fe fbuvint c^u'il

avoic un de (es Omcien , dont il cherchoit à

fe dé^re fous un prétexte honorable > & il

réfolut de lui confier la commiflion de chaf-

fer WilUs de la Tortue. Cet Officier fe nom-
moit le VafTeur > & avoit accompagné M.
d'£nambuc à la première expédition (fis Fran-
çois à Saint Chriflophle. Cétoit un homme
d'efprit > habile Ingénieur , & qui avoit de
la bravoure 6c du commandement ; mais il

étoit Calvinifle > & la confiance , que M. de
Poinci avoit eup jufques-là en lui > faifoit dire

aux ennemis die ce Général y (]u'il favorifoic

les Huguenots , & lui avoit attiré des repro*

ches-de la Cour. Ce fut fans doute ce qui le

fit réfbudre de propofer à le VafTeur d'aller iè

mettre à la tête des Avanturiers ; il lui donna
le Gouvernement de la Tortue ; & pour l'en-

gager plus aifément à cette expédition , il lui

promit ) par un article fecret , la liberté de
confcience pour lui , 6c pour tous ceux de ùl

Sedte , qui Taccompagneroient. ^^
Le VafTeur n'avoit garde de rejetter une

pareille proportion ^ il afïèmbla tout ce qu'^

put trouver de Proteflants , & partit lui qua-

rantième de Saint Chriflophle. il ne jugea pas

à propos de fe montrer à la Tortue , qu'il

n'eût auparavant pris langue des Boucaniers >

ôc il s'arrêta dans un petit Port de Saint Oo-
mingue , nommé le Port Margot

, qui eft à
fept lieues au Vent de cette Ifle. Il v refta

trois mois à s'inftruire de tout ce qu'il lui im*-

portoit de fkyoir 9 6c à faire des wioldats. En^-

V.V V '•' viroa

^
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viron cinquante Boucanien , la plupart de iâ

Religion , prirent parti avec lui , 6c quoique 1^41^
fes forces fudènt encore de beaucoup infe*

rieures à celles des Angbis , il réiolut de les '

aller attaquer , fe flattant que le peu de Fran* >.

cois ,
qui étoient avec eux , fe rangeroient

fous fa Bannière > dès qu'ils le verrdient pa-
roitre ; comme il arriva en eâèt. 11 entra dans
la Rade fur la fin d'Août ^ ôc ii mit tout fon
monde à terre, falis aucune réfiftance. 11 , . ^

'

marcha enfuite en ordre de Bataille , & en- 7. J 1

voya fommer Willis de fortir de Tlfle en 24. ^^ - -^^

heures avec tous fes Anglois ^ faute dequoi il

pouvoit compter qu'il n'y auroit de quartier

pour perfonne. Une fommation fi peu atteiv*

due , & qui fut fuivie du foulevement des
François , qui çtoient refbés fous les ordres du
Général Armom y étourdit cet hoinme , 6c
l'empêcha d «examiner, û le Vaflèur avoit de-
quoi fbutenir la'hi|uteur, avec laquelle il par-
loir. W prit idonc le parti de fe retirer , il

s'embarqua, & fur le champ le Vaffeur entra
daift une efpece de Fort , que les Anelois a-
^voient conftruit y & où il y avoit du Canon.3 Mais ce n'étoit pas tout d'avoir pris poiTef' Nou-

[^iion df la Tortue > le Vaflcur devoir ^tten-^« ^

dre d'y avoir bientôt à foutenir de grands ef- d«^,
forts de la part des Anglois 9 qu'il venoit d'en pagnok
chafler, &de celle des Effwgnols, qui avoient *^®""*.^*

déjà fait connoître combien le voifintee dcs^®"***'*

ï
François leur tenoit au cœur. Toutefois les

I premiers ne fongerent plus guefes à la Tor- - "

- tue j il n'en fut pas de même des Efpagnols y
qui réfolurent de ne point mettre bas les ar-
mes, qu'ils ne fulïènt venus à bout de délivrer. * *

cette Ifle , & la Côte de Saint Domingue > s,'
'

de
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de tout les Etrangers. Pour cela il partir eil

4643. 1^43* de San-Domioffo une Efcadre compo-
fée de iix Bâtixnens > fur leiqueli il y avoir 5.

ou 600* Hommes. Cekii ,
qui les comman^

doit 9 entra dans la Rade avec la confiance

d'un homme, oui croit n'avoir it faire qu'à

une poignée d'Habi^ans furpris , fans retran-

chement & fans Canon 9 mais il vit bientôt

f., qu'il s'étoit trompé.

Fortifi-
' ^ Vafleur, qui étoit habile Inçcnieur, s'é»

catfons' toit fortifié dans Ton lAe, de manière à ne pas
faices par craindre d'y être infulté. A 5. ou 600. pas d'.

feui^î i«
^ ^^ > *^ y * ""« Montagne , dont le v.im-

Tonuc. niet cft en plattc-fbrme y du milieu de ( te

platte-forme s'élève un Rocher efcarpé de tou-

tes parts , à la hauteur de 30. pieds ^ ôc c'efl

;à 9' ou 10. pas de ce Rocher, au'on voit ibr-

::tir cette belle Fontaine • dont j^ai déjà parlé

,

.& dont l'eau eft excellente; Le Cotnman-
'

ldant avoit fait foire fur la platte-forme des Ter-
^^ ' rafles régulières capables de locer juf(}u'à 400.

/ *irHomme: i leur aife. Il s'étoit logé lui-méme>

.

^
.& avoii pkcé fes Magafms fur le naut du ^oc

,

^.èc pour y monter il avoit fait tailler quelques

irtr 1 marches jufqu'à la moitié du chemin : on fai-

ï «î*^ foit le refte par le moyen d'une échelle de

:Mr\ ^^^ y ^"^ ^® retiroit • quand on vouloir, il y
j^' • avoit encore ménagé un tuyau en forme de
*- cheminée, par lequel on defcendoit avec une
'* corde fur la Terrailè fan^ %'"* vu. Un loge-

^^^ ment auf^ inacceffible, ry. l 'l-là, é'^'^'-en-

'Core défendu par une \ k ,.e Canons , &
^^

, il y en avoit une autre iiur la Terraflè pour
défendre l'Entrée du Havre. > s*

Les Efpagnok , qui ne s'attendoicnt pas dç

trouver les François û bien retranchés, ne

•*a î
' ^ furent

.: \

pfii^'.t
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lurent eueres moin furpris de leurgnndnom-
bre > dont ils ne s appcrçûrent pourtant pas 164^*

d'abord, perfonne n'ayaiiC paru pour difputeriônt re-

h defcentc. Le Vailcur lailti même appro-{J^,"^,,

cher l'Ennemi jufq ''à la m. ^^ortée du Carion ^te.

alors il fit faire pand Feu , chargea les Efpa-

gnols fans leur donner le tcms de fc recon» '

noitre , & les mit tellement en dcfordre ^
qu'ils eurent bien de la peine à regagner '

curs Chdoupcs , & que des qu'ils eurent re-* ,
.;

^ Int leurs Navires , ils levèrent les ancres

ymi^ reprirent le large. Quelque têms après

^ on les vit fe rapprocher du rivage , mais un j ^.

peu plus bas, & vis-àrvis le quartier de Cayo*
De. Le VafTeur ne voulut pas encore , ou
'lie crut pas pouvoir s'oppofer à leur defcen*

ie i ils la firent tout à leur aife , rangèrent

leurs Troupes en Bataille , ôc tuarcherenc

ers le Fort , réfolus de M donner up aifiiut^

ais ils n'allerencj)às loin. Le Vafièur km
voit dreflë une ËmbufcAde 9 dans laqudle

ils donnèrent. Us y curent aoo.Hommes tués

fir la place , & k reike ne fiiogea plus qu'à

fe fauver : tous s^embarquerent avec une ex*

||rême précipitation , 6c db le lendemain les

.Vaiflèaux diiparurent. >f .

Cette aéhon , qui fit gratkl honneur au m. de

iOuveau Commandant des Avanturiers, parut'?^^»

jdonner quelque jaloufie à M. de Poinci >iâin'it?
peut-être aufli eut-il peur que cet Officier tirer a-

' Huguenot ne voulût établir dans fon Gouver- <*'*"«

liement une petite République toute Prorcf- 5î5reut^

^fante , ôc quon ne lui fît en Cour un crime de laTot-

de lui en avoir donné les moyens. Quoiqu'il^"*:
en foit , il prit la réfolution de le tirer de là , *^^ -

vanc qu'il eûç eu^ Le %pmA'y être plus fort 'S""^
que >J.i'«. :

,fc^ t T ;
(- 1 ;
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. que les Catholiques , il lui cnvoyik^ M- de
j643' Lonviilers fon neveu , fous prétexte de le

complimenter fur fà vidoire , ^xuis avec un
ordre fecret ,. de ren^;ager à faire un voyaee
à S. Chriilophle , &c dès qu'il ièroit parti , de
fe mettre en poflèilion du Gouvernement.
Lonviilers fit alTés bien ibn perfonnage^ il dit

à le Vaflèur que la défaite des Ëfpagnols avoir

caufe d'autant plus de jo^re à fon Oncle , que
la gloire en étant due à la fageflè &*à la Dra<«

voure d'un homme > qui étoit de fbn choix,

elle rejailiidbit fur lui j p\iis il ajouta que le

ComxùSmàevar ibuhaittott fort de traiter avec
iui, de Savoir ibn avis fur les moyens de fai-

fe un Ëtablifièmcnt folide dans l'Ide de S.

Domingue. Le Vaflèur connut d'abord le

pie^
y qu'on lui tendoit , mais il difEmula

iSu ùmpçons'y il rendit honnêtetés pour bon*
nèteté» j & le Neveu en confideration dg
I^Oficle reçut tous les honneurs Milttaires 5

qu^on àufoit rendus au Général même. Le
Vaffèur k» ^t ei^uite qu'U ne ferait pas far»

cernent de s'éloi^ief dans la conjonâure, où
li fe troiivoit, ôc ^que les Ëfpagnols n'étcûent

pas (î loin; qu'en, peu de jours ih ne puflènt

tomber fur la Tortue avec des forces fufït-

ÙLùtes pour en chafliér les François , s'ils les

trouvoicnt fans Chef. Lonviilers vit bieii

que fbn deffein étoit pénétré , il crut même
ne xlevoir pas faire un plus long féjour dans

un lieu , où il étoit fufpeâ 9 & il retourna

à S. Chriflophle.

levaf- C'étoit fait pour les Catholicjues de cette
fcut fc ïfle 5 & apparemment de tous les Etabliffe-

odieux "^^* ^^^ Âvanturiers dans l'ifle de S. Do-
pât fcs mingue j û le Vafleur avoit gouverné fa Co-
«uauiés. .> __ lonîe

II

. fiw

#
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lonie avec aatant de modération, au'il avoit

faic w^tcp de CQn<j|4)ite ^ de valeur pour
la delivcer des i^ngloii ,^ la défendre con-
tre les Ëfpagnols^ mais dès qu'il crut n'avoir

plus rien à craindre du dehors > il iê mit peu
en peine de iê foire aimer au dedans , 6c il

s'attira bientôt la haine de tous ceux 9 qui
étoient fous Ces ordres. Il commença par
les Catholiques, auxquels il interdit tout exer«
cice de leur Religion , & dont il travailla à
fe défaire peu à peu. B St brûler leur Cha^»
pelle , chaflà le jPrêtre qui la deflèrvoit» êCm Capucin nommé ie P. Marc, qu'un mau-
vais- téms avoit obligé de relâcher à'it Tor*»

tuë 9 i5c que lesHabitans Catholiques y avoient
retenu. Les Religionnaires ne furent gueres
mieux traités dans Ta fuice. Le Vaflèur n'éttMt

plus recoonoiii^blei il avoit paru iÀge> mo*
4efé > ciseon^â r généreux > il devint tout
à coup hiutaia , violent , crud ^^ intca«fle.

Non content des Inens imtnen£bs, qu'il avoit
amailes , jU chargea fes Sujets d*Im^ts èc de
Courvées , il mit de» Taxes exceflîvcs fiir

toutes les denrées > ôc les marchandifes, qui
entroient dans ibn Ifle ; enfin il établit dans
la Tortue une tyrannie > qui rappdloit cdle
des Denys & des Phalaria. Les Boites les

plus légères étoient toujours punies, ôc d'une
tnanicre exceflîve; il avoit mt faire une Cagç
de fer , où l'on ne pouvoit être ni debout;
ni couché j il l'appelloit fon enfer & il fufE*»J

ibit de lui avoir oeplu dans des chofes afle$î

peu importantes, pour y être enfermé. Oa
n'étoit gueres plus à fbn aiic dans le Don-*^
jon du Château, qu'il avoit nommé fon pur-/

gatoire i il n'y eut pas jufqu'à fon Miniftre

Roche-

1^43^

aOS
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Rochefort , qui n*eût à foufFrir de iès vio-

lences 9 ils fe brouillèrent ; & le Prédicant

fut interdit. Ceft ce même Rochefort, dont
nous avons une Hiftoire des Antilles, & que
j'ai déjà cité. Il a eu apparemment fes rai-

îbns pour ne nous rien dire de ce qui fe pai^

fa pour lors dans la Tortue ; on ne décou-
vre pas même dans fon Ouvrage de quelle

Religion il étoit > & fans doute qu'il n'eût

pas été bien aife qu'on fût les liaifons , qu'il

«voit eue avec un homme, quis'étoitfouftrait

à l'obéinànce de fon Souverain.

Le Vaflèur n*avoit pourtant pas encore ou-

1645. vertement levé rétendart de la rébelHon^ 8t

11 fe rend quoiqu'il agît en tout avec une grande indé-

io^fpcn- pendance du Commandeur de Foinci , fort

Général , il gardoit toujours avec lui des de-
hors de bien-féance. Le Commandeur de
fon côté ne vooloit pas trop commettre une
autorité , qu'il n'étoit pas en< état de- faire va-
loir par les Armes. Il fongeoit feulement à
tirer le Vafïbur de la Tortue , & celui-ci con-
tinuant à faire le perfonnage d'un homme >

qui ne fe défie de rien , donnoit dans toutes

les occaGons à fon Supérieur de grandes mar-
ques de foumiffion & de refpe(^. Mais il ne
ioutint ce caractère que jufqu'à ce qu'il fe crut

bien affermi & hors d'infulte , & qu'M vit

qu'on le craignoit, alors il leva le masque, Ôc

ne garda plus de mefures. Il cherchoit appa-

remment une occafion de fe déclarer , il s'en

préfenta une , & il ne la manqua point. Des
Flibuftiers avoient trouvé une Notre-Dame
d'Argent dans un Navire Efpagnol , qu'ils a-

voient pillé. La ftatuô fut mife entre les mains

de le ValTeur , ôc M. de Poiaci l'ayant ap-

pris.•--»-„>'.
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pris , la lui fit demander 9 comme qn meu-
ble , qui convenoit mieux à un Catholique^ ^^45t

& à un Chevalier de Malthe, qu'à un Protelr

tant. Le Vaflèur lui en envoya une de Boia ,

toute femblable^ Ôc lui manda que les Catho-^

Hques étoient trop fpirituels pour s'attacher à

la matière dans les objets de leur culte j que
pour lui il avoit trouvé la ftatue d'Argent fi

bien travaillée y qu'il n'avoit pu fe réfoudre 1^

fe défaire d'un li bel ouvrage. Le Générai,

fentit jufqu'au vif cette infoTence , & il eut

tout rifqué pour en avoir raifon, s'il ne fe fût

f>as
trouvé embaraffé dans une affaire , qui

'intereflbit perfonnellement , & qui lui étoit ^

d'une toute autre confequence. jï^tr fi

Le Roi , fur la fin de l'année précédenteil fe fAît

1^44. avoit nommé M. Patrocles de Thoify,"SP""
Lieutenant Général des Ifles j ,1e Çomman-pSiic
deur n'avoit pas jugé à propos de céder la^c la ^^

Place j tout ce aù'il y avoit de François dansT®^**^|

ces quartiers-là s étoient partagés , & la guer- . îi

re Civile étoit fort allumée dws ces Colonies
naiflkntes. Le Vaflèur crut cette occalion fa-

vorable pour mettre la dernière main à foa
projet, qu'on entrevoyoit affés depuis long-^

tems. Il fut tourner fi bien Teforit de fes Su-»

jets, en leur faifant regarder la Tortue , com-
me un azile afluré pour tous ceux de leur

Sede , qui voudroient la fuivre en liberté,

que malgré la dureté de fon gouvernement

,

ils confentirent à le reconnoître pour leur

Prince. Par malheur pour lui le Comman^^
deur de Poinci refta en peu de tems maître du
champ de Bataille par la retraite de fon Com-
pétiteur, & ce Général fe trouvoit engagé par
ion intérêt > autant que par fon honneur , à ré-

-
f
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***-— primer Tiniblence d'un fubalteme , qui après

1645, ^être fouftrait à fon autorité, avoit wé fe fai-

re une Souveraineté aux dépens de fon Roi.

On n'avoit pas été inftruit à la Cour , & on
ne ht qu'après la mort de Poinci , que ce
Général avoit donné la liberté de conlcience

à le Vaflcur , en l'envoyant à la Tortue ; mais
on fe doutoit bien qu-il ne l'avoit pas gêné
fur cet article , & on ne pouroit lui pardon-

ner qu'il eût livré à àes Hérétiques un pofte

de cette importance. 11 favoit ce que l'on

penfoit fur cela, & il vouloit abfolument ré-

parer une faute , qui pouvoit nuii'e à fa fortu-

ne, & à fa réputation. Il tourna donc toutes

fes vues de ce côté-là » dès qu'il fe vit tran-

*
*

•

' quille dans fon gouvernement,& il réfblut de
y perdre leVafTeur, quoiqu'il lui en pût coûter.

.
Mais la Providence y pourvut d^une ma-

l(^^2.
^^^^9 9"i convenoit à un Tyran, & le mal-

II eft
*

l^eur de TUfurpateur de la Tortue vint des

aflàifiné. Complices de fa félonie. Le Rébelle avoit

mis toute fà confiance en deux hommes , dont
Fun fe nommoit Martin, & l'autre avoit nom
Thibault. Ils avoient été de tout têms fes

Compagnons de fortune, on a crumême qu'ils

étoient fes neveux , ôc il eft certain que ,

n'ayant point d'enfans , il les avoitcommeadop-
tés , &déclarés fes uniques héritiers. Ce furent-

là les inftrumens , dont le Ciel fe fèrvit pour

mettre fin à une révolte , qui intereffoit éga-

lement la Religion & l'Etat. Ces deux Scélé-

rats confpircrent contre leur bien-fadeur , &
l'opinion commune fut que leur mécontente-
ment contre lui^, étoit venu au fujet d'une Maî-
treffe , que Thibault entretenoit , & que le

y-âSsur îm enleva. Ils fc fifttcrent même de
- i pou-

y.

f^\

ikh
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pouvoir lui fucceder dans la place, qu'il avoit—

—

ufurpée , & la réfolution prife entre eux de i6.5*s

Taflafliner , ils n'en cherchèrent pas long-têms

Toccafion. Un jour > qu'il defcendoit du .^' \
Fort

5
pour aller vifiter un Magafin , qu'il /

avoit fur le bord de la Mer, Thibault lui tira

un coup de fufd , dont il fut légèrement blefr

fé. Dhs qu'il fe fentit frappé , il courut à fon

Nègre , qui le fuivoit , & qui portoit fou

Ep& ; mais dans le moment Martin k (àifit

au corps. Comme il fe débattoit pour fe dé-

barraffer, il tourna la tête, & apperçût Thi-»

bault , qui venoit à lui le poignard à la main,

A cette vûë il devint comme immobile , &
regardant ce meurtrier : „ C'eft donc toi i^

„ mon Fils , lui dit-il , qui m'afl&flines ?
'*

Thibault ne lui donna pas le loiûr d'en dire

davantage, il lui plongea à Finftant le poignard

dans le cœur , Ôc l'étendit mort à fes piedsi .

Le P. du Tertre change quelque chofe à ce
récit > Ôc ajoute que le VafTeur étant tombé
jpercé de coups , demanda un Prêtre , & dit

qu'il vouloir mourir Catholique ^ xam outre

qu'une converfion fi brufque a bien peu de
Ivraifemblance , le VafTeur auroit - il oublié

Idans ce moment qu'il avoit chafle tous les

fPrêtres de fon Ifle?

Quoiqu'il en foit , l'aflàffinat du dernier des ses aflàP»

'Hâbitans de la Tortue eût fait plus de bruit finss'cm-

^^ dans cette Ifle , que n'en fit celui de fon Ty- g'^^,'"."

iran ; perfonne ne fe remua, ks deux neveux ncmçui%

$.le faifirent fans aucune oppofition de toute

: l'autorité , qu'il y avoit euë^ & iê mirent m "-^

)o{refrion de tout fon bien , comme s'ils eut
^ent recueilli la fucceflion de leur propre

IPere. Nouvelle manière de dét&fter la Ty«
* ' ' rannie.
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rannie , 8c peut-être la plus capable de tou-

f>6^2* tes , d en faire concevoir de l'horreur. Mais
Thibault ôc Martin ne jouirent pas long-tems

idu fruit de leur crime. M. de Ptoinci ne per-

doit point de vue fon deflèin de remettre la

Tortue fous robéiflànce , & il avoit donné
le Gouvernement de cette lile au Chevalier

de Fontenay , avec des fbtces capables de rédui-
"^ re le VafTeur, dont il ignoroit encore la trifte

deitinée. Il ne pouvoit pas mieux choifir ;

Fontenay s'étoit fait une grande réputation

dans i^s caravanes pour le iervice de la Reli-
. gion y 6c û étoit pafle aux liks de TAméri-

' que > bien réiblu de ne s'y pas moins diilin-

guer contre les Efpagnols ce les Ai^lois^ qu'il

venoit de faire contre les Turcs. Une expé-

dition conire les Calviniftes de la Tortue

,

étoit un début affés convenable à un Reli-

eeux guerrier j il accepta le Gouvernement
de cette Ifle » fît ks préparatifs avec beaucoup

. de diligence , & croyant avoir afïaire à le Val-

étoit pour courir fur les Efp^ols , & il alla

effeâivement croifer fur la Côte de Çartha-

gène > où il fit quelques prifes. '>«»«%

te che- ^^ ^® rendit enfuite à lEcu , petit Port fur

vaiier delà Côte de Saint Domingue , où il fut joint
Fonte- par M. de Treval , neveu du Commandeur '^

«IgX deToinci. Le Port à l'Ecu eft prefque vis-l-
"

vcrncut vis la Tortuë , & M. de Fontenay apprit en

? ^'
• JéÂ^^^^'^^^ ^^ changement arrivé dans cette

5'e"rcn*d *në- H jugea qu'il n'y avoit pas un moment
maître ^ perdre > s'il vouloir profiter d'une conjonc-

SoiiSS'^e û favorable, & les deux Nayires s'avan-
\

lei

idi
e

j^hï
II.-
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cerent jufqu'à Feutrée de la Rade , d'où le

Canop du Fort les obligea bientôt de s'éloi- ï^î*»

gner. Ils firent alors la même manoeuvre
, que

les £A)agnols avoient fait en pareille rencon*

tre 9 ils allèrent mouiller l'Ancre à Cayonne^
& ils fe préparoient à tenter la defcente > lorA >

que M. de Fontenay reçut "une députation > ^

qui termina la Guerre. Les deuxGouverneurs
s'étant apperçus que les Habitans n'étoientpas

difpofés à foutenir un Siège pour leurs inté-

rêts, prirent fagemcnt le parti de négocierun
accommodement, tandis qu'ils pouvoienfen-

.

core efperer des conditions favorables ^ ils oâri-

rent de remettre le Fort au Chevalier deFon- j v

tenay , ôc ne demandèrent point d'autre gra- ^
"ce , finon , qu'on ne les rechercheroit point

Cour le paiTe > 6c qu'on leur laiflèroit leurs

iens. Le Chevalier accorda tout ; la Place
llui fut remiiè auffi-tôt» & la nouvelle ne s'en j

[fut pas plutôt répandue à la Côte de Saint

fDomingue , que tous les Catholiques > qui

,

[pour éviter les mauvais traitemens des Calvi-

niftes , s'étoient retirée de la Tortue , ou en
[avoient été chafiSs par le VaiTeur y y retour-

Inerent. >

M. de Fontenay eft le premier, qui te fbit Etablif-

ntitulé Gouverneur pour le Roi de la Tortue ,ftmem

\c Côte Saint Domingue, ce que tous fes^-f^^JJ
mccelTeurs ont long-tems continué ^ depuis côte de

nême que cette petite Ifle a été abandonnée. l'Oucû.

donna fes premiers fbins au Rétabliflèment
le la Religion Catholique; il y fit bâtir une

IpChapelle , & la Meflè , qu'on n'avoit point

^iJdite dans l'Iflc depuis douze ans
, y fut celé- •

'»rée avec beaucoup de folemnité & de dévo-
"

ion. Le Gouyçroeur tranilla,eafuiteàaug* <^
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menter les Fortifications de fa Citadelle ^ &
S 65 3. fit confbruire deux gnuids Baftions de pierres

de taille * qui environnoient toute la platte-

forme > & étoient appuyés d'un côté fur une
Montagne > qu'on croyoit inacceiïïble. Alors

rifle fe peupla extraordinairemcnt, & Ton fut

bientôt obligé , faute de terrein , d'envoyer

une Colonie dans l'Ifle de Saint Domingue.
Ce fût à la Côte de TOueft

,
que ce premier

s Eflàin forti de la Tortue fe retira, & les nou-

veaux Colons la préférèrent à celle du Nord,
où ils auroient été beaucoup plus à portée d'ê-

tre fêqourus par les Boucaniers , parce qu'elle

efl plus éloignée des habitations Efpagnoles.

Mais on fut auffi allarmé à San-Domingo de
ce nouvel établifïèment > que fi Ton eût déjà

vu les François à la porte de cette Q^itale
;

*> ^ quelques Chaloi^s arn^ées furent dépê-

chées fur le champ, pour chader les Âvantu-

riers d'un poftc de cette importance , avant

/ qu'ils euffent eu le tems de s'y fortifier. Il y
eut eâèâivement quelques Imbitations brû-

lées , mais à.ts FlibuiHers ôc des Boucaniers

«tant accoiirua fort à pr(^>os au fecours de

leurs Compagnons , donnèrent la chafiè aux

Ëfpagnols. Alors l'Audience Royale de San-

Domingo comprit que , pour ie délivrer une

bonne fois de ces fâcheux voâfms, il falloit al-

ler à la fource du mal , s'emparer de l'Ifle de

la Tortue, & y laiflèr des forces capablesd'en

afiurer la poflièfîk>n au Roi Catholique;

'&C elle fbngea féiieufemeiit à exécuter ce

'defïèin. ',->
'r-^:--''^^^-'<- l '- *:v.-rv

• C'étoit même une néceffité pour eux d'en

.venir là , s'ils ne vouloient pas voir «n peu

^e tems tomber preique tOMt leur Cofiimerce
-.',..'
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dans le Nouveau Monde. La Tortue étoit

devenue le réceptacle de tous les Corfaires , ^53*

& le nonibre de ces Ecumeurs de Mer croif- impru-

foit tous les jours. Les habitanslaiflbient leurs ^5^^.^^^^^^*

Terres en friche pour aller en courfej &bieniicr de"

4oin que le Gouverneur s'y opposât , il étoit Pontc-

le premier à les y porter j d'où il arrivoit que "*^*

rifle ic trouvoit quelquefois prel'qu'entiere-

ment déferte. Les Efpagnc^ fureiK informés
de ce déibrdre ? & ils prirent leurs mejCyres

pour en profiter , comme ils firent en effet.

Un jour que le Gouverneur ne penfoit qu'à fe

réjouir pour Tarrivée de M. Hotman ion Frè-

re ; un Boucanier vint troubla la Fête , en
difant , qu'étant à la Chaflè vers Samana , il

avoir été averti qu'on voyait une Flotte EC^
pagnole , qui prenoit la route de la Tortue.
Sur cet avis , le Chevalier de Fontenay ne
perdit pas un moment de tems y & commen-
ça par faire faire régulièrement tous les jours
l'exercice du Canon , de la Moufqueterie &
des Grenades au peu d'Habitans * qui étoient
reftés dan? rifle,& il arriva à cette occaUpn,
qu'un jour Thibault aya^t voulu lancer une
Grenade , elle lui creva dans la main droite >

qu'il fallut lui couper. Il n'y eut perfonne ,
qui ne reconnût la Juftice Divine dans un acr
cident > lequel faifoit perdre à cet aflaffin la >

main» dont il s'étoit fervi pour coinmettrç '

. .

un Parricide. . k i

La Flotte Efpagnole parut enfin forte de
" *

cinq gros Navires & de plufieurs Barques 1654.
toutes remplies de Troupes & de Provifions , LcsEf-

portant 180. Soldats choifis , ôç commandées P^S"<^^»

par D. Gabriel Rozas de Valle Figucroa. El- nuVnt la

k k préfeûu à rentrée de la Rade k 10. deToiwc.

B 2 Jau^
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Janvier , & le Canon Ten ^ant aufH-tôt éloi-

1654. gnée 1 elle alla faire & defcente à Cayonne >

& y réiiffit malgré les efforts de M. Hotman.
*

; ;

'; En eflfet, la partie étoit trop inégale, & Hot-
man couroit rifque d'être enveloppé , s'il n'eût

' »'^ fort à propos fait retraite , pour occuper un^
petite Colline , où il pouvoit combattre avec

Elus d'avantage. Les Èfpagnols étant tous dé-

araués , campèrent dans une petite plaine »

où us réitèrent trois jours fans rien entrepren-

dre. Le quatrième iour ils firent un mouve-
ment , pour aller placer une batterie de Ca-

• « non fur la cime de la Montagne , contre la-

quelle étoient appuyés les deux Baisions , dont
j^ai parlé , & qui dominoit le Fort- L'entre-

prife étoit hardie > la Montagne étoit efcarpée

de toutes parts , 6c les François avoient tofi-

jours tellement fuppofé qu'elfe étoit inacceffi-

ble, que, quand ils virent l'Ennemi marcher
de ce côté-là , ils s'en mocqucrent j mais ils

furent bien furpris , lorsque du fommet de

cette Montagne , une volée de Canon donna
tout au travers du Fort , dont il leur Mut
abandonner tout le haut. Ilsne perdirent pour-

tant pas courage , 6c ils travaillèrent en dili-

gence à un épaulement ,
qui les mit à cou-

vert du feu de cette Batterie. .«****.-- ••

i^w
. Ce ne fut pas pour long-tems , les Efpa-

fomira" p^ols en ayant drefTé un autre à mi-côte qui

hispar battoit le Fort d'un bout de Ténaulement à

^«*»"" l'autre , Fontenay comprit qu'il etoit perdu ,
^**

s'il ne venoit à bout d'encloiier le Canon des

' Ennemis. M. Hotman fe chargea de l'entre-

prife , 6c il y eût peut-être réiiiît . s'il n'eût

,, point été trahi. Il etoit parti à trois heures de
' nuit avec trente fufiliers j mais il fut prévenu

'*''
par
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par un malheureux Efclave, qui alla donner

avis de Ton deffein aux Eipa^nols , de forte ^^54*

qu'il trouva des gens, qui etoient fur leurs

Sardes, & un fecours, qui leur arrlvoit. U
onna deflus tête bailTée, renverfa tout ce

^ui fe préfenta devant lui, 6c ayant pénétré

juTqu'au Ma^afin des Poudres , il le fit fauter

en l'air; mais le nombre des Ennemis grof^

fiffant toujours , il fit fa retraite avec tant de
bonheur , qu'il ne perdit qu'unhomme ,& n'en

eut qu'un de bleflë, laiffant feize Espagnols

étendus fur la place. Toutefois fon retour

acheva de faire perdre coeur à la Garnifon,

& les Efpagnols ayant multiplié leurs Batte- ^ *

'

ries> 6c tuant beaucoup de monde aux Allie* ,;

gés> la mutinerie fe mit dans le Fort. Le
Gouverneur faifoit néanmoins toujours bonne
contenance, 6c un des mutins ayant ofé lui

'*'

faire d'un air ailes infolent la propoiition de
fe rendre, il lui brûla fur le ,champ la cer-

velle avec fon Fiftolet , en lui difânt : Trai^

in y fi fen fiis reduit-là^ tu t/^e» feras fas h
témoin, .,^*A'!^iVi'-'-i^ ^: -fi'i.Hrfïi-^y^ïïa

Ce coup étourdit les féditieux, mais ne iisft

leur rendit pas le courage , Ôc quoiqu'on (ïit"ndene

que les Efpajgnols, qui avoient cru prendre K^n.'
le Fort d'emblée, commençoient à le rebu-
ter, 6c fongeoient à lever le Siège; un fe-

cond transfuge les alla avertir de tenir bon

,

6c que les Afïiegés feroient bientôt forcés
de le rendre. Sur cet avis ils redoublèrent
leur feu, 6c M. de Fontenay, après avoir fait

une vigoureufe fortie, qui ne lui réiiffit pour-
tant pas, 6c ayant prefqu'autant à craindre
du dedans, que du dehors, ne fongea plus
qu'à obtenir une Capitulation honorable. Il

B 3 - bat-
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battit la chamade, 6c fit fes dcfiiandef, cpi

.^^f4* lui furent toutes accordées. Il fortit enTuite

du Fort avec toutes les marques d'honneur

,

èc on lui fit même Thonnéteté de lui laifièr

emmener dix Neeres> qui éloicnt à lui, 6c
^ut n'avoient pas été compris dtms la Capitu«

lation. Cette diftindion » toute raifonnable

qu'elle étoit, caufa de la jaloufie à quelaues

Âvanturiers , qui eurent l'impudence de 1 ac-

cufer d'avoir vendu la Placer mais ùl réputa-

tion étoit trop bien établie, pour être enta-

mée par de pareils difcours, ôc il les mé-
priâ.

Ce que Un Article du Traité conclu avec les Ef-
devin- pamiols portoit que les François remettroient

François "^^ deux Navircsjqui étoient échoiiés dans
après la la Rade, 6c s'embarqueroient deiTus pour fe

P«Jjc<*« retirer, où bon leur fcmbleroit. Ils y travail-
*

lerent de leur mieux , mais comme rouvrage

. n'avançoit pas afles vite au gré des ViiftoricuXj

ceux-ci menacèrent les Travailleurs de les

|>ailèr au fil de l'Epée, fi après trois jours

tout le monde n'étoit pas embarqué. Ces
menaces eurent leur effet , 6c avant la fin du
troifiéme jour les deux Bâtimens furent en
état de partir , mais les Ëfpagnols avoient

changé de fentiment. Leur Général avoit

déjà renvoyé à San - Domingo fes plus gros

Navires, & il ne lui reftoit puis que des Bar-

ques ^ il fit réflexion que, s'il lailïbit partir

les François avant lui , ceux-ci pourroieftt

rencontrer quelques Flibuftiers, & avec ce

renfort venir l'attaquer. Pour parer à cet

inconvénient, il fit deux chofes j il voulut

avoir des otages, & demanda nommément
le^frere du Uauvemeur, qui ne put le lui

re-
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refuTer ; âc il obligea les François d'attendre

dans la Racle le retour de ces Ots^s. Tout ^^54*.

étant aittfi re«lé>il mit à la voile, & dès ou'il ' ^

fiic arrivé à h Capitale > il renvoya les Ota*

ges à la Tortue. -i». i.»^*
j • *

Alors les Brançois fe (S^parerefit en deux 11$ (è

bandes, qui fe partagèrent fur les deux Bâti- f<^P««"'

mens, dont nous avons parlé. L un fut aban-^^^^^,.

donné à Thibault & a fon Complice , de Sun des

tout ce qu'il y avoit dans Tlfle de Femmes ""' *^

& d'Enfens , fut embarqué deffus. M. de ti«î^'
Fontenay monta l'autre, & fon frerc s'em-

barqua avec lui. Après que les deux AifaJ^

fins eurent long-têms battu la Mer, fans trop* ^
-

favoir, où ils alloient, ni où ils vouloient al-

ler, ils fe déterminèrent enfin à tirer droit au ~.

Continent , pour y croi&r fur les Côtes , mais
deux chofes les mquiettoient j leur Navire
£aifoit eau de toutes parts, & As avoient des
bouches inutiles, qui les aààmoient de les em-
baraflbient. Le remède à ce dernier mal
n'étoit pas difficile à trouvera des gens du ca-

ractère des deux Chefs ; aufli ne tarderent-iis

pas à l'employer : ils expofcrent leurs Mortes-
payes fur deux petites Ides défertes , qu'on
appelle les Caïmans, & qui font à ^o. ou 40.
lieues au Nord-Oueft de la Jamaïque, êcceS'

malheureux s'attendoient à y périr bientôt de
mifere , lorfque la Providence conduifit de
ce côté-là un Navire Hollandois, qui les re-

cueillit, & les mena aux petites Antilles. Jl

ne reftoit plus à nos Flibuftiers qu'à radou-
ber leur Navire , mais ils jugèrent plus à pro-
pos de fe remonter du premier Bâtiment,
dont ils pourroient fe fai{ir> ils 'firent voiles

„ B 4. . _ , ./ dans
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dans cette efperance> & l'on n'a jamais en-
1^54. tendu parler d'eux depuis. ;^

le che- Le Vaiflèau, qui portoit M. de Fontenay,'

P^^jj^^®
n'étoit gueres meilleur que l'autre j auffi ne

nayre- jugea-M pas à propos de s'éloigner de la Cô-
Jj«»ncàte de S. Domingue. Il entn^dans le Port
' '^'^"

Margot > où il rencontra un Navire Hollan-
dois, qui fkifoit la traite avec les Boucaniers >

& dont le Capitaine > s'imaginant que (on dd^
ièin étoit de repaflèr en France, le fournit

abondamment de vivres «ôc de tous les agrets>

dont fon Navire avoit befbin pour un fi grand
tnjet Alors Fontenay fc voyant afies bien
équipé} proposa à fb gens de retourner à la

Tortue: il n'v eut perfonne> qui n'y confèn»
tk; quantité ae Boucaniersfe joignirent à eux,

te tous lui promirent avec ferment de ne l'a-

bandonner jamais. U n'avoit garde de laiâèr

rallentir cette ardeur, il fît voiles fiir lechamp>

& alla drdit à Cayonne faire û. defcente;

^qtieîques Eipagnols, qui s'y trouvèrent, vou-
lurent envam s'y oppofer, leur réfîftance fuc

même afiës foibie, &: les François s'étant mis
i les pourfuivre, fè flattoient d'entrer pèle

mêle avec eux dans le Fort j mais ils furent

arrêtés à moitié chemin par une embufcade^
dans laquelle ils auroieht infailliblement don-
né, fi un Chien ne l'eût éventée. -Le Che-
valier de Fontenay y étoit même déjà un peu
engagé» mais il s'en tira en brave homme;
il fit fidre une décharge fi à propos furies En-
nemis, que tous prirent tumuttuairement la

fiiite vers le Fort. Il les pourfuivit chaude-

ment jufqu'à une Fontaine, où il fit alte pour
rafraîchir fês gens, qui n'en pouvoient plus

de chaud & de laifitude. La garnifon, qui

?T
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da haut du Fort découvroit ce qui fe paflbit,

crut cette occafion favorable pour rechafler 1654-

ks François ju^ues dans leur Navire > & fit

une fortie: le Chevalier Tavoit prévu, & fe

tenoit fur fes gardes; de forte que les Efpa-
J,

gpols, qui croyoient le trouver en défbrdre, I-v

Sircnt eux-mêmes furpris, & oWigés, après

un rude combat y où ils perdirent 40. des

leurs, de regagner au plus vite leurs retracM-

chemens. "

Un début ù brillant fembloit répondre au ir c^

Chevalier de Fontenay d'un heureux fuccèsco»? l

dé fon entreprife , mais il n'avoit pomt de
Jf.*}," „.

Canon, & le moyen fans cela de forcer des donner

gens retranchés fur le haut d'un Rocher, & ^ôncn-

pourvûs d'une bonne Artillerie? Son coura- § fJaoSu
ffe & iâ réfolution lui fit c«>endant encore ,

'

furmonter cet obftaclei les Espagnols avoieut '

laifTé fur la Montagne voifine le Canon,
dont ils s'étoient fi neureuibment fervi pour
fe rendre Maîtres du Fort, & ik s^étoient ' -

contentés de l'enfermer dans une manière de
retranchement feit de Troncs d'Arbres en-
taffés les uns fur les autres, de gardé par un
détachement de 50. Hommes. Le Cheva^
liery qui en fut inftruit, ne balança pas à y
marcher, & y donna TafEiut en plein midi. >^
Une attaque u brufque étourdit tellement les

Efpagpols, qu'ils ne rendirent prefque point
de combat, & furent tous paffès au fil de
l'épée. Fontenay fit aulE-tôt pointer le Ca-
non contre le Fort» mais la poudre lui man- ^
quant abfolument> &c la Place ayant reçu un .In-

fecours de 20a Hommes, il fe vit dans la ;!

cruelle néceffité d'abandonner une entreprife

trop heureufement commencée > éc trop coit-

es .85 rag?*-

I-
'

*
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1654.

1655.
Les

FltbuG
tiers ai-

dent
aux An-
glois à
conque
rirla

Jamaï

rageufement pôufleé , ce fembte, pôur é-

chouer ainfi. Il s'en retourna au Porc Mar-
got, où plufieufs de fes gens prirent parti,^^

uns avec kw Boucaniers, les autres avec le&

Flibuftiers: pour lui ne fe voyant plus en état

de rien entreprendre) il paflà en France, oà
il mourut peu de têms après fon arrivée.>«^***^

Alors les Avanturiers deftitués de Chefs nô
fongerent dus à la Tortue. Les Boucaniers

étoicnt afles embaraffés à fe défendre contre

la Cinquantaine Efpagnole, ceux, à qui la

profeffion d'Habitans convenait davantage,

îe retirèrent à k Côte de TOuèft, où l'tta*

bliflement commence dans cette grande An*
fe, qu'on àppcUoit alors communément lô

Cul-dc-SaC, fe fortifioil peu à peu, malgré

Teffort des E^agnols ; ^ les Flibuftiers , par-

mi lefquels il y avoir plus de mélange de Na*
tions, que dans les doux autres corps, fe pre*

terent aux Anglois, qui étoiettt alors occupé*
à s'emparer de la Jamaïque, & qui leur eu*

îent en partie l'obligation d'une fi belle Con*
quête. G'étoît d'abord à i'ifle de S. Domin*-

gue, que les AngloiS en vouloient. Leur
Flotte compofée de 17. Navires de guerre,

& d'un très-graîid nombre de Bâtimêns de
tranfpori,étx>it commandée par l'Amiral Pen j

^ les Troupes de débarquement, qu'on fai-

foit monter à ïoooo. Hommes, étoient fous

les ordres de Venables^ mais ie débarquement
«'étant fait afles loin de la Capitale , les £1^

pagnols coupèrent le chemin aux Anglois, &t

5 G; Furiliers placés dans un Bois, les mirent

dans un il grand défordre, qu'ils ne penfe*

fent plus qu'à regagner hars Vaifièaux, après

«voir eu 600. iic^me$ t^> 300^ ëklfes»
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& aoo. pris. On célèbre tous les ans dans

cette Capitale uac Fête eu a^ion de graceg ^^55*

pour cette vi^irc. Mais TOrage détourné ^

de deflus cette Iflc , alla fondre fur la Jamaï-»

que 5 ou il s'en falloit bien qu'on fût autant

en état de s'en garantir. Auffi les Côtes &
toutes les Habitations de la Campagne furent-»

elles abandonnées d'abord y 6c les Anglois,

aufquels nos Flibufticrs venoicnt de fe join-»

dre, s'y répandirent ôc s'y logèrent fans oppo-r

ûtion. ^^ . A

Les Efpagnoîs ne (e perdirent pourtant paj Les .

encore, mais retirés dans les Montagnes ôe
nJ^jJ**

ékas les Forêts , dont ils connuiflbienc tous donnent

les détours, ils tinrent quelque tê«is en échec la chaflè

Jcurs Ennemis. Les Angiois , pour iè déH-
pagj^[i

vrer d'une fi.grande inquiétude, s'aviferent danî

ée mettre à prix les têtes des Efpagnoîs, & ^^^<

k firent ûvoir aux Boucaniers François, qui •

accoutumés à pourfuivre les Bêtes dans les

lieux les plus inacceffibie$> leur parurent fort

jiropres à dénicher les Efpagnok de leurs re*

traites. Les Boucaniers accoururent en effet

«n grand nombre à k Jamaïque, & firent ei»

peu de têms un fi grand carnage des Efpa»^

gnols, que le rcfke n'eut point d'autre paiti

à prendre que x3e compofer avec ks Angiois,

& d'évacuer Tlfle, qui eft depuis ce têms4i
demeurée à la Couronne d'Angleterre, v -

U s'en Éalloit bien que- k CS)nquête de îa Xe ^-
Tortuë dédommageât les Efpagnoîs d'une per- ^^^^l

^
le aulfi Gonfiderabk, que celle de la Jamaï- niingu«

«ue , & dont les fuites ont oté aufli funeftes ciecai)jté

« leurs Colonies^ il ne paroît pas même qu'on * ^*^^

en ait lu beaucoup de gié au Préfident de
Sm-Domia^^ par ks Œdxes de qiii elle* fut

B d Me,
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;^l.^^

fâ^

faite, & à qui je n'ai pu vérifier, fi l'£(pa*

1^55* gne ne fut pas encore redevable de fa demie*
re victoire fur les Anglois. Ce qui eft cer-

tain, c'eft que deux ans après 1 évacuation

de la Tortue par les François, ce Préfident

eut la tête tranchée à SeviUe , pour avoir

ibufièrt dans fbn lile la traite de deux Né-
griers HoUandois. Il ne lui fervit de rien

d'avoir prouvé qu'il avoit eu les Nègres à

très-vil prix , qu'il n'en avoit permis la ven-
te, que fous promefle qu'ils ferviroient à l'ex-

pédition de la Tortue, & qu'efFedivement
iàns le iècours de ces £fclaves Tlfle feroit de-
meurée entre les mains des François, puif>

' que c'étoit par leur moyen qu'on avoit monté
le Canon iur la Montagne, qui commaridoit
le Fort. Il eft afles furprenant que l'expérien-

ce de plus d'un ficcle, n'eût point encore
ouvert les yeux au Confeil des Indes, fur la

véritable eaufe du déperiflèment de la pre-

mière de leurs Colonies, qui n'étoit autre

./ choie, que l'interdiâion du Commerce avec
les Etrangers^ ou bien il faut dire que les

Rois Catholiques ont, pour laifTer une Ifle au-
trefois fi riche dans^ Tétat d'indigence , où
nous la voyons, des raifbns, qu'on ne peut

voir, que quand on a pénétié dans toute la

profondeur de leur politique. v-

. Quant à ce qui r^arde les aflfàires dès

1659. François dans ces quartderfr-là, elles demeu-

^^ . rerent dans la fituation, que j'ai ditejufques

pcnfcm * vcï's la fin de l'année 1659. qu'un Gentil-

'Amérique , pour reconquérir

tue fur les £ipagaols* Il avoit ùàt {es pré-
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paratifs de longue main 9 puifc^ue dès l'année

1657. il avoit obtenu du Roi, le Brevet de 1^59^
Gouverneur & de Lieutenant Général pour ûk

Majefté dans l'ide de la Tortue j auâi Tes ,

mefures furent-elles très'lnen prifes. Au refle

qui l'ont traite. L.e r. au 1 ertre prétend

que les Efpa^ois ayant abandonné la Tor«
tuë y un Gentilhomme Anglois nommé £lia*

zoiiard, alla s'y établir avec ù, famille, ÔC
10. ou II. Soldats j que plufieurs Anglois de
quelques François s'etant joints à. lui, il en
forma une Colonie d'environ cent ou ûk*
vingts Hommes, qui le recannoiâbient pour
leur Chef, mais à la manière de ces gens-là,

c'eft-à-dire, à condition qu'il leur ÊifTeroit

une liberté entière de foire ce qu'ils vou*

,

droient j, que dans le têms qu'il fe flattoit da*^
vantage de voir profperer de plus en plus foa
Ifle, & qu'il croyoït ion Etablifïcment iné-

branlable, étant autoiifé d'uneCommiflionei»
bonne forme du Gouverneur de la Jamaïque,
le Sieur du Rojpt , Gentilhomme de Péri-

eord,qui avoit été habitant de la Tortue fous
M. le VafTeur, & le Chevalier c ^ Fontenay,
follicita &c obtint du Roi une irovifion de
Gouverneur des François dans cette Hle^que
dans la crainte qu'Eliazoiiafd ne s'oppofât à
ÙL réception, il pafTa en Angleterre , où il

avoit des amis, & obtint un ordre du Parle-
ment, pdur le Gouverneur de la Jamaïque,

J>ar
lequel il étoit enjoint à cet Ol&cier de

e faire reconnoitre dans la qufdité» que jfai

dit, à condition que les Anglois demeure--
roiem dans leurs quartiers, comme il iê pra»
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dquoit à S.ChriftophIe; que du Roflfit matd

1^59. de cette pièce, ie rehdit à la Jamaïque j éc

que fur la Ëiufle nouvelle, qu'eut Eliazoiiard^

que ie Général Anglois avoit expédié un or«

are, en vertu duquel il faudroit qu'il fortk

de la Tortue, ou qu'il iè réfolût à y recon-^

noître un François pour fon Gouverneur, il

iê trouva fort embaraiTéj qu'après avoir ba-

lancé quelque têtns fur le parti , qu'il devoit

prendre dans une li fâcheulè conjondure, Û
çoleva une Barque » qui appartenoit à un nom-
mé la Ronde , & fe réfugia avec tous fes e&
féts dans la Nouvelle Angleterre : qu'à peine
il étoit parti de la Tortue, que du Roftèt y
arriva, & trouva que les François s'en étoienc

rendus les Maîtres, y avoient abattu le Pa*
Villon d'Angleterre , ce arboré celui de Fran-

ce. Que peu de têms après le nouveau Gou*
verncur fut attaqué d'une maladie , qui l'obli-

gea de changer d'air ^ qu'il £b traniporta aa
Cul-de-Sac de S. Domingue , lailTant le Sieur

de la Place fon Neveu * pour commander à
la Tortue i qu'un Gendre d'Eliazoiiard vou-
lut profiter de fon abfence, pour remettre

cette lue ibusla domination Angloife, mais^

qu'il manqua fon coup, fut fait Prifonnier

par k Place, avec tous ceux, qui l'avoient

£jiyi, & renvoyé à laJamaïque, d'où il étoit

parti. QueduRolïèt ne pouvant recouvrer

Bl iànté dans l'Amérique, pailà en Frîmce;
^uc la Place craignant d'être attaqué de nou-
veau par les Ai^lois, fit réparer 4'ancienne

Forterefïè de le Vaflèur , qu'on nomm<»t
communément la Roche , & y fit ajouter

«ne Tour, fur laquelle il mit quatre pièces

4bpttioiiiq[ue q^lQue téms «^rès ^lesHa-
•^ / bi-
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bitans de la Tortue étant aflé à la Jamaïque

,

perfuaderent au Gouverneur que Ton ne pou- *^5^
voit plus ibulFrir dans leur Ifle la domination

Françoife, 6c que s'il vouloit y envoyer des

Troupes, elles n'y trouveroient aucun obfta-

cle à 7 fMTC rcconnoître le Roi d'Angleterre

pour Souverain j que le Gouverneur chargea -

de cette Gommilïion Je Colonel Bari, à qui

U recommanda fur toutes chofes de n'ufer

d'aucune violence^ ôc de déclarer aux Habi«
tans de la Tortue, qu'il ne vouloit recevoir

que des homn^iges volontaires, que Bari leur

ayant fait cette pmpofition , elle fut leçûë

iivec de grandes rifèss^ que ce Capitaine re- ^

tourna à la Jamaïque chargé de honte & de
confufion. Enfin qu'en 1664, M. du Roifot

éfânt à Paris,'& fe difpofant à retourner à la

Tortue , fut arrêté & mis à la Baftille par or-

dre du Roi, qu'on n'en a jamais bien fu la

raifon , qu'on en devina plufieurs , & que ia

plus vrai-femblablc fut, que Sa Majefté ayant
cédé à la Compagnie des Indes Occidenta-
les , le Commerce & la propriété du Conti-
nent 5 & des Ifles de l'Amérique , on craigmwt
que du Rolfet , s'il retournoit è la Tortue ,
ne s'oppofât à ce que celte Compagnie s'y

établît^ ^ qu*efFe<5livement ilavoit été clai^i

après le départ des Vaiffeaux de la Compa-
gnie > laquelle ait objigée deiuidonner 1600a.
Uv. de dédommagement. .-^^^^'^ i^^^vv^:^ v^p

Un Auteur moderne, connu par le talent, ï'*'*»

«qu'il a de rendre interefîànt le récit des plus ^*^*^»

petites chofes, ôc par une merveillcùfc ïë-aJxîS^
condité fur des fujets alle-s ftériles , trouve de l'Ar

meii*bien peu de vrai-femblance , beaucoup deQ„ç
<omi?adiâioa âç d'anachroniixnes dacas k ré-

cit.
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»i dty que je viens de rapporter, & dit qu'H

.f§66o. n'y reconnoît point l'exaaitude ordinaire de
ion Confrère. Selon lui, le Gentilhonunc

;^
; Perigordin fe nommoit Ju Roj(/i/y étoitfbrt

connu & fort aimé des Boucaniers de la Cô*
^ te de S. Dominsue , & avoit été pendant
plufieurs années leur CcMnpagnon de Chaflë

2c de Courfe. Ce brave , ajoûte-t-il y ne
pouvant fouffi-ir que la Tortue demeurât plus

N ^ long-téms entre les mains desËfmgnols, par-
*"

tit de France pour les en chaUër > éc alla

prendre Terre à Tlfle de S. Domingue^ où
:^ il eut bientôt affemblé ^oo. {Sommes bien

1 -armés, & auffi réiblus que lui à ne pas laifler

f un Ëfpagpol dans la Tortue. Comme re£^

perance du fùccès de fon entreprifë étoit priiv-

cipalement fondée dans la furprife^ il ht fes

.préparati£^ avec un grand fecret,Ôc tout étant

, difpofé, il s'embarqua avec tout fon monde
H, dans des Canots. Il détacha enfuite cent Hom-
.mes, pour aller débarouer «i Nord de k

;JTortue , qu'on avoit cru jufqu'alors inabor-

îàslblïc, ôc qui VtA en efièt à tout autre Bâ-

^.ttimentj qu'a des Canots. AufE nos Avantu-

friers £rent leur defcente ùm aucune oppoû-

^^tion^ ils srimperent enfuite de Rocher en
H- Rocher, « arrivèrent, uns avoir été appef-

çus, au fommet de la Montagne, qui domi-
noit la Roche ,& où la batterie de Canons,
qu*y avoient montée les £fpagnols,'étoit en-

core gardée par un détachement de Soldats.

U étoit nuit, nos gens trouvèrent les Soldats

endormis , & il ne s'en fauvapas un feuL Du
Ronè)r averti de ce fucçès par un fignai , dont

oa étoit convenu, s'approcha delà Rade avec

kgr<^ de fpnarméei 1$ 6<^v^7)i^ de foa

|&;:f

,/ #*
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côté, réveillé au bruit, qui fe faifoit fur la —^
'ff

Montagne, envoya des Soldats pour s'infor- i^^Oi^

mer de ce que c*ctoit: ces Soldats donnèrent ; ;
-

dans une embufcade, qui leur àvoit été dreA
fce, par une autre Toupe de François, leA

quels avoient fait leur débarquement à la

pointe de Tlile. La réfiftance des Efpagnols

nit des plus foibles, plufieurs furent tués dV
bord, éc le refte fe mit auffi-tôt à fuir vers

la Roche : nos gens les fuivirent, & entrè-

rent avec eux dans la Place , firent main bai^

fe fur la Garnifon,& le Gouverneur eut bien
de la peine à gagner le Donjon avec un très-

petit nombre des fiens. Il n'étoit pas en, état

de s'y défendre long-têms, il prit le parti de
capituler, 6c il obtint d'être traniî)orté àTI*
ile de Cuba. M. du Roffey fut aufli-tôt re>

connu pour Gouverneur j l'Ifle fè repeupla

bientôt, les Boucaniers recommencèrent a v
venir vendre leurs Cuirs, & les Flibuftiers a

y amener leurs prifes. Le nouveau Gouver-
neur n'abu^ pomt de l'autorité , que les A-
vanturiers lui avoient déférée volontairement,

& qui dans le fond ne s'étendoit pas fort loin»

il vécut paifiblement avec eux juiqu'en iddj.
qu'une maladie l'obligea de repaiOèr en Fran-

ce,& de leur confentement il leur laifTapour

Commandant, pendant fan abfence, le Sieur

de la Place fon neveu. La nouvelle Compa-
gnie que le Roi établit au mois de Mai de
rannéc fuivante, ne jugeant pas à propos de
fe ièrvir du Sieur du KofTey, & appréhen-
dant que, s'il retournoit à la Tortue, il n'y

ameutât les Avanturiers contre elle , obtint

dii Roi de le feire arrêter ôr mettre à la Baf^

iUe« ,£lle compo^i énfuite avec lui> & mo-
yen^
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1 !

ycnnant lafomme de 1 6000. livres , il céda tou«

J^^' fc8 droits. La Compagnie envoya aufli-tôt à
la Tortue M. d'Ogeron

,
qu'elle avoit dé-

, mandé au Roi pour Gouverneur , & lorA
qu'on fut qu'il étoit en poflëffion de la Ro-
che, du Roflèy fut élargi. li;^ xwMé* .ixJ)

<lucl Une troifiéme Verfion, laquelle eft de TAu-

fuccèsdc
^^^ ^^^ Mémoires, qui m'ont été envoyés de

cette en- Saint Domingue, èc que j'ai pris la liberté de
trcprifc. ne pas fuivre fcrupuleufement en tout, pour

desraifons, que j'ai rapportées ailleurs, s'ac-

corde afles avec la féconde, pour la maniè-

re, dont la Tortue fut reprifc fur les Efpa-
gnols , & appelle auffi </» Roffè^ le Héros de
cet Epifode. Elle va même plus loin, &
elle ajoute que c'eft ce même du Roflcy , qui

«'étoit comporté li lâchement à l'attaque de
rWe Saint Chriftophle. Cet Officier , fi on
en croit l'Auteur de cette Verfion, eut à la

Baftille tout le têms de refléchir fur l'infamie,

dont il s'étoit couvert, & k honte , qu'il en
conçut, lui infpira un defir ardent d'eflfàcer

ïsL tache, qu'il avoit faite à fon nom, fallût-

il y employer jufqu'à la dernière goutte de
ion fang. •^'

,

ïlcn* Apres avoir enfanté bien des projets pour

J^P'^^^ rétablir fon honneur, il s'arrêta à celui de

quérir ûreconqucrir la Tortue fur les Efpagnols, 6t
Tortue, il efpera d'en venir à bout avec les feuls Bou-

caniers de Saint Domingue. Il partit pour
cette Ifle fur un Navire, qui alloit y négocier

des Cuirs, & alla prendre terre au Port Mar-
got. Là, il reconnut quelques-uns des plus

' anciens Avanturiers, qui fe fouvinrent aulH

de l'avoir vu à Saint Chriftophle, ôc il les fit

inviter à un grand repas, où ils fe trouvèrent

''-i • / . ctt
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en «and nombre. Lorique le Vin & TËau-

de-vic leur curent on peu échauffé la titc^ i6éOm

il leur propoSz la Conquête de la Tortue j ôc

comme le Vin empêche les réflexions , &
levé les plus grandes difficultés , la propoû-

tion fut acceptée avec joyc • il n'y eut aucun

des Conviés • qui ne donnât à du Roilèy fa

parole de le fuivre partout, Ôc lapromefîè

fut même confirmée par ferment. L'aflàirc

une fois engagée, les Boucaniers n'étoient pas

gens à fe dédira, ils perfuaderent même à

quantité d'autres de leurs Compagnons d'être

de la partie, & du Rofïèy fe vit en peu de

jours à la tête de 400. Hommes^ fur leiquels

il crut pouvoir comptera «*'-<^'i

Il jusea néanmoins qu'il devoit fonder tou- j\ en
te Tefperance d'un heureux fuccès de fon ex- vient à
pedition fur la furprife , & par conféquent^^
que le fccret & la diligence lui étoient ^alc-
Tntnt néceffaires. Ainii,fans attendre de nou-
veaux fecoufSj qui pouvoient lui venir dÇ5
autres quartiers, il s embarqua avec fes 400.
Boucaniers, & alla mouiller au Poft de Paix

,

d'où il envoya cent Hommes débarquer au '

Nord de la Tortue j il leur donna ordre de
s'y tenir cachés jufqu'à l'entrée de la nuit, & '

d'aller cnfuite à la faveur des ténèbres s'empa-
rer de la Montagne, où j'ai dit que les Efpa-
gnols avoient un retranchement &. du Ca-
non : Ôc cela fut exécuté avec autant de bon-
heur, que de réiblution. Nos Avanturiers
après avoir franchi des précipices, que jamais
homme n'avoit encore ofé regarder de près,
fe trouvèrent au point du jour à l'entrée du
retranchement, & prefque tous ceux, qui le

gardoientî furent égorges, avant que d'avoir
" \ > pu
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pu Ce reconnoltre. Le bruit de cette tttt-

1660, que» & les cris des mourants s'étant fait en-

tendre dans le Fort 9 on crut que les Soldats

s'y battoient entre eux, & Ton y courut tu-

multuairement » pour tâcher d'apjMifer ce
prétendu défordre. Alors du Roflèy, oui

pendant la nuit avoit ^t fa defcente du coté
du Sud , & s'^toit gliffé, fans être apperçu

,

entre la Montagne 6c le Rocher, fur lequel

étoit bâti le Fort, fè mit entre cette Place,

& ceux, qui venoient d'en fortir, les obli-

gea de fe rendre à difcretion . & rabattant

aufli^tôt fur le. Fort, où il étoit refté peu
,
de monde, il y entra fans prefque aucune
réfiftance. Tout ce que la Gamifon put ob-
tenir, ce fut de {e retirer la vie fauve, où
elle jugeroit à propos.

Du Roflèy, après une fi belle Conquêter
op'il deyoit uniquement à fa valetk oc à (a

^ re- Donne CoïKiuite, s'appliqua à mettre la Tor-
viem tuë en étatjde ne rien craindre, & il y rénC-

JJIJH* 15~de telle/brte, que depuis ce têms-là les
'

Efoagnols n'ont fait pour y rentrer que d'in-

utUes efforts. Elle fut bientôt toute pcu-

rée
d'Habitans, qui fe fournirent fans peine

du RofTey, 4^ moins par provifion , ÔC

jufqu'à ce que la Cour 1 eût nommé Gou-
verneur y car perfonne ne doutoit que Sa
Majeflé ne lui fît cette grâce, qu'il avoit

>

ce fcmble, fi bien méritée. Mais leur at-

tente fut trompée, le Roi refufa conftam*

ment de confirmer leur choix. Du RofTey

crut que Tes amis le fervoient mal , ôc paiu
en France, pour y folliciter lui-même, ce
Gu'il ne pouvoir pas comprendre, qu'on fît

difficulté de lui accorder. Ses pourfuitea

furent

Jmi

bleàja

Toituc

«H
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furent inutiles, & tout ce qu*il gagna, en s'y

opiniâtrant pendant fept ans entiers, fut de 1660.

manger fon oien jufqu au dernier fol. N'a)rant

plus rien , il retourna à la Tortue , où il (ê >:

vit prefque réduit> mandier fon pain, dcoû
il c& mort miferablement. On n*a pu dé-

couvrir, ajoute l'Auteur de mes Mémoires*

les raifons , que la Cour avoit eues de trai-

ter avec tant de diifété un homme , qui avoit

fi bien réparé fa faute
,
qu'on pourroit fou-

haitter de trouver fouvent des. lâches de ce

caractère. -^. '•» ..;.;'

' En partant pour France» il avoit laiflé le lc

commandement de la Tortue au Sieur de la sieur de

Place fon Neveu, & la Cour, avant que d*y cJ^*."
envoyer un Gouverneur , donna à cet Offi- mandant

cier tout le têms de faire voir que perfonne^*^*...

n*étoit plus propre que lui à remplir ce poftc. Sbonôe
Il gouverna avec une intégrité, une modéra- condui-

tion, un déûntereffement » qui lui gagnèrent t^*

généralement tous les cœurs ^ ôc comme fit

réputation lui attiroit tous les jours de nou-
veaux Habitans, il fallut fonger à envoyer
des Colonies . i'iile de Saint-Dominzue. Il

fit lui-même défricher auprès du Port de
Paix, un ailes grand terrein, & la prife d'un

vaiflèau chargé de Nègres, ^ue firent peu de
têms après quelques Flibuftiers , ayant mis
les Haoitans en état d'avancer les travaux,

il fe commença en plufieurs endroits des Eta-

blillèmens, qui en peu de têm; devinrent

très-confiderables. /-. «ji.i;*

Il eft certain que nulle de cesVerfîôns n*eft—•

cxade. En premier lieu, le dernier Conque- 1^59.
rant de la Tortue ne fe nommoit ni du Rojfet , |

'Ji

»*.

H.
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ni (k Rûffè/9 mais du Ratfpf. £11 fécond
1660. lieu, ce ne furent pas les Avanturiers, qui le

l dioifîrent pour leur Gouverneur , puifquc

16^4. plus de deux ans avant qu'il pafTât en Améri-
que, pour la Conquête de la Tortue, il a-

voit reçu du Roi les Provifîons de ce Gou»
' verncmenr. Ces deux faits font incontefta-

blement prouvés, parie Contrat pafTé entre

lui & la Compagnie des ^ndes Occidentales

le 15. Novembre 1664. dont j'ai vu l'origi-

nal , qui efl au dépôt de la Marine. 11 y efl

nommé Jéremie Ùefchanips Sieur du RauJJet ^

Gouverneur & Lieutenant Général pour le

> .
' Roi de rifle de la Tortue, conquiiè par lui.

Il y efl exprefTément marqué que le Roi
^ lui en avoit donné le Brevet en KÎ57. ^^^^

' ' étjoit détenu à la Baflille , brfqu'ii fit fon ao-
' commodément avec la Compagnie, & qu'il

fut mis en liberté pour pafîbr le préfent Aàej
" que la Compagnie s'obligea à lui donner

X5000. livres, pour fès droits, &centpiflo*
les de gratification à Frédéric Defchamps fon

Neveu , (c'cft le Sieur de la Place , qui eom-
xnandok actuellement à la Tortue,) mais que
rentier payement ne fe feroit point que Ber-

trand d'Ogeron, Ecuyer Sieur de la Bouëre,
Porteur des Ordres de la Compagnie» n'eût

pris pofTeffion de la Tortue. Dans le têms
que j'écrivois ceci, j'ai découvert la Com-
mifïion de Gouverneur & Lieutenant Géné-
ral pour le Roi dans l'Ifle de la Tortue , &
autres dépendances en l'Amérique, pour Jé-
rcmie Defchamps, Sieur de MoufTac & du
Rauflèt j eik eft du mois de Décembre 1^56.

Je jour e& en blanc.

,1 Ces faits fuppofés certains ^ comme ils le

font
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font en eflFet, il paroic j^ulque vrai-iêmbla- *"

ble que la Verfion du P. du Tertre eft fauflè i^^Q.

en tous fes points , que la Tortue fut conqui- |

iè par M. du Raulletr à peu près de la mar 1604.

niere, dont il eft raconté dans les deux eler-

nieres VexCions^ entre lefqr.vîiles il n'y a point

fur cela de différence efîentielle : que ce
Gentilhomme avoit eu beaucoup de part à la ;"

Conquête de la Tortue fur les Efpagnols par

le ValTeur, fa Commiffion, diÉmt en termes

formels : i^û votre expérience <& votre valeur ^

«iont vous nous avez donné de fi notables preu'

ves en la repri/è des mêmes JJÏes j enfin , que le

du Rauffet de k Tortue, n'eft point le du
Roflèy de S. Chriftophle , lequel en 1660*

n'auroit pu gueres avoir moins de 90. ans,
puiimie <fâns la Commiffion , qu'il obtint du
Cardinal de Richelieu en 1626. conjointe-

ment avec M. d'Enambuc , pour établir une
Colonie Françoife dans les Antilles de VAmé-
rtifue^ il eft dit, que depuis 15. ans , ce*
deux Capitaines travaîlloient à chercher un
endroit commode , pour faire un pareil Eta-
bliflcment. U feut encore retrancher de la

troifiéme Verfion le refus, qu'on fit à la Cour
de donner le Gouvernement de la Tortue h
celui, qui l'avoit fi glorieufement conquife,
puifqu'ii avoit h Commiffion plus de deux
ans avant la Conquête, & il n'eft nullement
vraifembiable qu'il foit venu mourir de faim
à la Tortue , où il eft même à préfumer qu'on
ne lui a pas permis de retourner.

Quoiqu'il en foit, la Tortue, dont la Cô- —«•
te de S. I>omingue fuivoit afles la fortune, 1660.
quoique ^ns beaucoup de fubordination ; la |

Tortue, difi-je^étâût revenue de qudque ma- 1665*

nicre

r



« H Ç '>à' HISTOIRE ...^> f-r

î
'

I
.

*-«

ïtî;.

nieré que cela fbit arrivé, au pouvoir des
:ié6o. François, qui ne l'ont plus perdue depuis, &

I la Compagnie des Indes Occidentales , à qui

'ié6s* le Roi lavoit concédée , ayant rembourfé du
**^^'°*R«uflèt des droits, qu'il y avoit, fondés fur

Souvcr- la Conquête, qu'il en avoit faite, propofa à
neur de fa Majefté pour Gouverneur Bertrand dOge-

JjJ*"^"
ron Sieur de laBouëre, Gentilhomme Ange-
vin, ancien Capitaine dans le Régiment de
la Marine j & la Commiflion lui en fut ex-

pédiée au mois de Février 166^. Il étoit ac-

tuellement à la Côte de S. Domingue, 6c
ayant reçu fcs Provifions, il fc rendit à la

Tortue le 6. de Juin de la même année. Il

étoit muni d'une Lettre de Cachet pour le

Sieur de h Place, par laquelle il étoit ordon-
né à cet Officier de le faire recevoirpourGou-
verneur. La Place obéît fur le diamp, &
fit même les chofes de très-bonne grâce. Il

mit tous les Habitans fous les armes ; leur

déclara ks ordres du Roi, ôc fe démit du
Commandement. Les Provifions de M. d'O-
geron furent enfuite lues publiquement, 6c
les Habitans le reçurent pour le Gouverneur,
promirent foi , iidelité& nommage au Roi &
a la Compagnie des Indes, fous fes Ordres,

& cette cérémonie fe termina par de grandes

acclamations, &c des cris redoublés, de Vi-
ve LE Roi. Mais l'événement que je viens

de raconter, pouvant être regardé comme
l'époque de l'EtablifFement de la Colonie
Fnuiçoife de S. Domingue, de le nouveau
Gouverneur pouvant paffer pour en être le

Pere,& le véritable fondateur j je crois qu'a-

vant que de m'en^er plus avant dans le ré-

cit des ehofes, qui te payèrent fous ion Cou-
ver-
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vemement, je dois donner une idéegénéra- »
le de l'Etat, où fe trouvoit alors Tlfle de S. 1660.

Domingue, tant par rapport aux Efpagnols,
|

que par rapport aux François. 166^. \

On comptoit en 1665. dans Tlfle de S^ Etat de

1

1

\ i

7. lieuës de la Capitale, il y
1200. Nègres fugitifs, qui s'e-

Ûutre cela à

avoit environ

toient cantonnés & retranchés fur une Mon-
tagne çrefque inacceffible , êc qui faifoient

contribuer tout le Pays, & la Ville Aême.

.

II y avoit dans cette Ville 500. Maifonsj on
Tavoit fermée de murailles depuis la dernière

tentative des Anglois, & elle étoit défendue
piir trois FortcrelTes. La principale étoit Tan-
'^{enne, dont j'ai parlé ailleurs, laquelle efl:

.. . ;, fur la pointe de terre , que forme
rciiiDouchure du Fleuve Ozama dans la Mer,
& qui fubfifte feule aujourd'hui. EJle étoit >

félon xm Mémoire de ce têms-là, compofée
deToursj&.batiefurunRoc efcarpé, garnie

de 24. pièces de Canon par le bas , avec une
platte-forme bien munie d'Artillerie. Après
San-Domii^o ce qu'il y avoit de meilleur

dans la partie Efpagnole ae l'Iile , c'étoit Sant*

Yago. Cette Ville étoit habitée par des Mar-
chands & des Orfèvres j il y avoit peu d'an-

nées que des François l'avoient pillée ayant

débarqué fous pavillon Anglois, à Puerto-di

Plata, dont elle eft éloignée de 14. lieues >

6>c Hy z bien de l'apparence que c'eft de cet-

te aâ:ion,dont parle le P. du Tertre, &^qu'il

place fous le prétendu Gouvernement de fon
Tme HL _, ,.. G. . _ . Ca-

.« '

«

m
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Capitaine £lia7ouard Aï^lois. Voici le fait

l65o. en peu de mots.
-

I Dix à douze François s'étant embarqués à
166'^. la Tortue fur le Navire d'un Flamand pour
Aaion ^icf ^ 5^ Chriftophlé, ou aux Ifles voifines,

5un
* furent rencontrés par un Navire de Guerre

Efpa- Ëfpagnol > dont le Capitaine lui demanda ce
'^^^ qu'il portoit: celui-a répondit qu'il portoit

quelques François aux Ifles du Vent. Aufïi-

tôt ce Commandant lui ordonna de les lui li-

vrer, ce qu'il ne fit, qu'après s'en être long-

itêms défendu, & à condition qu'on lis trai-

ra teroit bien. Le Caftillan le promit avec fer-

ginent, mais les deux Navires ne furent pas

.plutôt féparés , aue le Caftillan prit la route

^ode Monte- Clmm), mit tous les François à

^,. terre , & les fit arquebufer , à la réferve d'une

i
femme & d'un petit garçon , qui fe fauvafous

' ria robe d'un Religieux. Les gens de ia Cô-
ftCy (on appelloit ainfi ceux des Avanmriers,
•qui frequentoient l'ifle de la Tortue & les

y Côtes <fe S. Domingue,) n'eurent pas plutôt

;^ appris cette nouvelle, qu^ réfolurent de s'en

: venger d'une manière éclatante, & quelque

, têms après iè trouvant réiinis au nombre de

4. à 500. Ôc fortifiés par l'arrivée d'une Fré-

gatte de Nantes j ils formèrent le deflein de
piller Sant-Yago.

Vcn- Ils commencèrent par fè mur^ir d'une Com-
gcancc jnifllon Angloife. Le P. du Teitre dit que ce

?c!k?cs ^^^ Eliazoiiard, qui ^^ donna. Ils s'embarque-

Avantu- fcnt cnfuite au noriiore de aoo. partie dans
riers., j[a Frégatte de Nantes, que le Capitaine fut

contraint de leur prêter , & partie fur quel-

ques autres Bâtimens
, qu'ils rencontrèrent à

la Côte , ayant choili un nommé de i'Ifle pour

Com-

Vm '-

«lu
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Commandant, & lui ayant donné trois Lieu-

tenans, qui furent Adam, Lorniel 6c Anne 1660 •

le Roux. Ils débarquèrent à Puerto-di-Pla-
|

.

ta, le Dimanche des Rameaux de l'année 1605.
1659. & fe mirent auffi-tôt en marche vers

Sant-Y^o. Ils fe trouvèrent la nuit du Ven-^ yrr^r'-
dredi Saint auprès de la Ville, firent leur at- !ii

taque avant le jour, ôc ayant paffé fiu* le ven-
tre à ceux, qui fe préfenterent les premiers

devant eux, ils coururent droit au logis du
Gouverneur, qu'ils furprirent dans fon lit. II

eut néanmoins le loifir de fe jetter en bas, &c
entendant parler François, U dit à nos bra-

ves, qu'il s'étonnoit que des Sujets du Roi
très-Chrétien le vinffent attaquer vu qu*il a-

voit des nouvv*;lles d'une cefTacion d'armes, ôc
que la jpaix étoit fur le point de ië conclure
entre les deux Couronnes. Ils répondirent
qu'ils avoient Commiflion Angloife, lui re-

prochèrent toutes les cruautés , que lui ôc
d'autres Gouverneurs de fa Nation ne difcon-
tinuoient point d'exercer fur les François, ôc
lui dirent de fe préparer à la mort, à moins
qu'il ne leur donnât foixahte mille écus pour
ÙL rançon. 11 les promit , Ôc en paya fur le

chainp une partie en Cuirs. Le pillage de
la Ville dura 24. heures, ôc rien ne fut épar-
gné ^ nos Corfaires enlevèrent jufqu'aux Clo-
ches, aux ornemens des Eglifes ôc aux Vafes
Sacrés ; mais ils épargnèrent l'honneur des
Femmes, ôc ils étoient convenus entre eux
que, quiconque feroit convaincu d'avoir fait

la moindre violence au Sexe , perdrait le

profit de fbn voyage. >x se ftîM
Après qu'ils fe furent bien rafraîchis, ils

"«fout

reprirent le chemin de la Mer, chargés d'un aH'^e"Cl butin

.V
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buda coafiderable, & emmenèrent avec tui
i66o. le Gouverneur & quelques-uns des princi-

I paux Habitans de Sant-Yago, de qui m pré*
16(15. tendoient bien tirer de grofles rançons. Mais
tour, & comme l'allarme avoit été donnée à 10. ou

feadent i^* lieuës à la ronde > il s'aiïembk en peu de
bica, jours un corps de mille Hommes, qui leur

drelTa une embufcade fur le chemin. Ils y
donnèrent 9 6c les Ëfpagnols ne doutoient

point que la furprife jointe à l'avantage du
lieu 6c du nombre y ne leur donnât une vic-

toire aifée. Ils fè trompèrent i les François

qui tiroient tous excellemment, ôc qui ne fè

« perdirent point, ne manquèrent pas un coup,
tuèrent plus de cent Ëfpagnols, & des Prin-

cipaux j"en blefièrent un plus grand nombre
encore, &c après deux heures de combat,
obligèrent le refte à s'éloigner. Ce n'étoit

pourtant que pour refpirer, que ceux-ci fe

retirèrent du combat, & ils v retournèrent

peu de téms après, bien réfolus de vaincre

ou de périr; mais les François leur ayant fait

voir le Gouverneur de Sanjt-Yago & leur?

autres Prifonniers, leur firent dire que, s'ils

tiroient un feul coup» ils les verroient égor-

ger à leurs yeux , & trouveroient enfuite des

gens , qui vendroient bien chèrement leur

vie. Cette menace eut fon effet j les Ëfpa-

gnols prirent le parti de fe retirer ; nos Avan-

turiers continuèrent tranquillement leur mar-

che jusqu'à la Mer, où ayaiit inutilement at-

tendu quelques jours la rançon de leurs Pri-

fonniers ,ils les renvoyèrent ans leur faire de

mal, & regagnèrent b2ureu{èment la Tor-»

tuë.
Etabli!:

[{ paroît affés par le récit de cette t xpedi-
fcmc« ^ ^

^^^^
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tion ,
que ce fécond pofte des Efpagnols

dans rifle de S. Dojtniûgue étoit dès-lors très- 1660.

peu de chofe , 6c ^ns prdqu^aucune défenfe. I

tes autres n'étoient que de très-petites Bour- ^^^t»

gades toutes ouvertes» & extrêmement pau-^'^'

vrej»^ Nous donnerons à la fin de cet Ouvra- ^°
,

§e une defcription détaillée de Fétat préfenc

e çett« Colonie, tirée d'un Mémoire» dont
il ne m*eft pas poffible de révoquer en doute

Texaditude & lajuftelïè: ce que je n'oferois

dire auffi affirmativement de celui , que j'ai

fuivi dans la defcription , que je viens de fai-

re de San-Domingo. LesEltabUnèmens Fran-4

çois ne faiioient que commencer, èc i les

prendre en eux-mêmes , le meilleur ne valoit

pas le moindre de ceux des Efpagnols.* Dans
la T 3rtuë> c^i étoit le quartier général, 6c la

Métropole de cette Colonie naiflànte; on ne
comptoitque ajo. Perfonnes, & ils n'y fai-

foient que du Tabac. Au Port Mamot, qui

eil à 7. iieuës, 11 y a un petit lÛot, lequel a
une demie lieuë de tour, ou ilyavoit6o.
Hommes, & il pouvoit bien y en avoir 80.

ou 100. dans la grande t -re. M. d'Ogeroii

avoit une habitation en cc lieu -là. J^ dit

que le Sieur de la Place, avoit commencé à
défricher le Port de Paix vis^à-vis la Tortue»
mais c'étoit encore bien peu de chofe , que
ce commencement d'habitation ,& il v a mê-
me bien de l'apparence que ce Gentilhomme
ne refta pas dans la Colonie, après en avoir

perdu le commandement. Il n'y avoit à la

bande de l'Oueft, qu'un feulEtabliflement,

& c'étoit celui de Leq^e. Les Hollandois
en avoient chafTé les Ëlpagnols; mais ils ne s'y

étoient point établis» & c'étoit un des en-

,
C 5

"

droits

'.h^



il.'
.1 / >

-\ i

\ \

54 HISTOIRE
droits de Tlfle, où nos Boucaniers fè refu*

gioient plus ordinairement alors
,
^uand ils

etoient pourfuivis par la Cinquantaine: nous

y avions au moins 120. Hommes , dont la

moitié étoif aux p;ages de M.d'Ogeron.
Mais la Colonie Françoiiè pouvoit être re-

6r*rdée' comme un Arbrmèau planté dans une
bonne terre, où il a pris racine 9 ôc où il

croît & fe fortifie de jour en jour 9 d eue
manière iênfible^ au lieu que la Colonie Ef-

pagnole étoit comme un arb««, qui eft fuf

le retour > 6c nç prend plus de nourriture

,

Taccroiâèrnent de Tune ôc la décadence de
l'autre eurent dei progrès d'autant plus rapi-

des, que celle-ci n^avoitgueres pour fe foute-

nir que (es propres forces , pre(qu'entiere-

ment épuifées, au lieu que ceÛe-là étoit km-
tenue de deux Corps, qui avec iês Habitans
compoibient cette Republi<pe formidable

d'Avanturiers, la^ielle donnoit déjà bien de
la jaloufie aux Elpagnois des Indes , 6c fit

bientôt trembler les Provinces les plus recu-

lées de et vafte Empire. Les deux Corps,
doiit je parle, étoient celui des Boucaniers ÔC

celui des Flibuftiers. Le premier étoit alors

iàns contredit le plus confiderable ; il étoit

d'environ 3000. Hommes, êc ks Efpagnols,

oui le regardoient comme le principal appui

d'une Puiflànce, laquelle prétendoit s'élever

fur leurs ruines , s'attachèrent furtout à le dé-

truire. Pour comprendre tout ce qui fe palïa

d'intereflànt dans cette guerre , il fera bon de
bien connoître quels Hommes c'étoicnt que
ces Boucaniers, quelle étoit leur manière de fe

loger, de fc vêtir, dechafler, & de s'armer

j

les mefures qu'ils prenoient pour fe défendre
'^'*'%v. de



DES. DOMINGUE, Liv. VII. 55 .

de leurs Ennemis, car raremenr attaquoient —

•

ils, quand ils n'y étoient pas forcés, & dans 1^60.'

quels eadiroits us âvoicût placé leurs^ princi- 1

paui: Boucans. ^^^î«

Ccr Boucans, atnfî que je Tai déjà remar- Defaip-

que 9confiftoient en de petits champs défrichés , tio" ^^

où il y avoit des clayes pour fsiire ooucaner la
^^^'
mers.

Viande, un e^ace pour étendre les cuirs, & Leprs

des barraques « quils nommoient Aioupas ^^ouczxm

nom emprunté dis Efpagnols, ^ qui oâ^-'ZX
nairement venoit des naturels du rays. Ils vivrai

écoiciit là précifément à couvert de la pluye ,

& des ardeurs du Soleil^ Ôc le vent, qui y
entroit de toites parts , les rafraîchiflbit agréa* -

blement. Comme ils n*avoient ni femmes
ni enfiacs, iJs s'aflbcioient toujours deux en-

ièmble, fe rendoient mutuellement tous les

£:cours, qu'un Père de famille peut trouver,

dans fbn domeftiuue, vivoient dans une par»^^

faite communauté de biens, & tout demeu* ^

roit, à celui qui furvivoit à l'autre j ils ap-

pelloient cela s'emmateîotter , & ils fe don-
noient réciproquement le nom de Matelot^ '

d'où eft venu la coutume de nommer Mate-^

lotâge toute forte de focieté , que à&^ particu-

liers font enfemble, pour faire valoir en com-
mun leurs intérêts. Au refte ils en ufoient

entre eux avec beaucoup de droiture & de
franchifç^ c'eut été un crime , que de rien

tenir fous la clefâc l'on auroit été irrémiffible-

ment chaffé du Corps pour le moindre lar-

cin: mais la tentation nçn venoit point, ôc
tout étoit ,commun , non feulement entre Ma-
telots, mais encore entre tous les Boucaniers;
ce qu'on ne trouvoit pas dans fon cofre, on
Tâlloit chercher dans celui de fon voifin, il

^'^- C 4^ faU
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> Moit feulement luien demander la permiflioit «

1660. 6c il eût été déshonoré^ s^û Teut refufée^

I
ainû il n'y avoit point àma cette République

jid^j. de mien 6c de tien, parconfcquent il y furve^

noit peu de démêlés ;que f^il arrivoit quelques
> ^ difièrents entre des Particuliers , lesamiscom*

muns travailloient fur le champ à les raccom-
moder, ëc la paix étoit bieiuôt faite.

Lcun De Loix , les Boucaniers n'tn reconnoiA
Xoixflc ùxÊnt point d'auttes, qu'un ^JJéa bizarre af-

^^oa
* femblage de conventions , qu'ils avoient hi*

tea entr'eux , & dont ils avoient formé une
"^ Coutume, qu'ils regardoient comme la règle

^>Souveraine. A tout ce qu'on y pouvoit op-
pofer ils répondoient froidement, ce n'efl^

pas l'ufage de la Côte: ôc ils fbndoient leur

/ droit d'en ufer ainfi , uir ce qu'en paf&nt le

Tropique ils avoient reçu un Baptême, qui

les afiFranchiflbit , difbient-ils, de toute obli-

gation contractée antécédemment à cette cé-

rémonie marine. Ils dépendoient afles peu
du Gouverneur de la Tortue , & ils fe côn-
tentoient de lui rendre de têms en têms
quelque l^er hommage. La Religion même
confervoit fur eux fort peu de {es droits,

& ils cioyoient faire beaucoup, que de n'a-

voir pas entièrement oublié le Dieu de leurs

Pères. On s'étonne de trouver des Peuples,

chés qui l'on a peine à découvrir quelques

traces d'un Culte Religieux, & il eil hors

de doute que, fi les Boucaniers Te fuilènt

perpétués dans l'Ifle de S. Domingue fur le

pied, ou ils étoient au têms, dont je parle,

dèa la troifiéme ou quatrième génération,

ils n'euiïènt pas eu plus de Religion que ni

les Caâ:es> ou les Hottemots d'Afrique, ni

' \
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les Topinambous > ou les Caraïbes de TA-
merique. '^^^•

Ils avoient quitté jufqu'au nom de leurs I

Fanaillcs, & y avoient fubftitué des fobri- i^^î-

quets, ou des noms de guerre, dont la plû-^J'jg""

part ont pafle à leurs defcendans^ plufieurs mens,

néanmoins, lorfqu'ils te marioient, Tce qu'ik

ne Mbient ordinairement, qu'en changeant

d'état,& devenant Habitans,) mettoient leurs

véritables furnoms dans leur Contrat de Ma-
riaçe, ce qui a donné lieu à un proverbe y | ,

qui a encore aujourd'hui cours dans les An-
tilles, qu'on ne connoît les gens, que quand
ils fe marient. Leur habillement confidoit

dans une Chemifê, toute imbuë du fang des
animaux, qu'ils tuoient, un Caleçon encore " '

plus crafleux , & fait comme un Tablier de
Brafleur, c'elt-à-dire , ouvert par en. bas,
en manière de Candale y une Courroye , qui
leur fervoit de Ceinture > & d'où pendoit
une large^ gaine > dans laquelle étoient qucl-

aues Couteaux Flamands, avec une elpece
de Sabre fort court, appelle Manchette, u»
Chapeau (ans bord , excepté fur le devant,
oiï ils en laiflbient un bout pour le pren^
dre, comme aux Carapoux, point de bas,

& des Souliers faits de peaux de Cochons.
Leurs Fufils avoient u» canon de quatre Lcuw

pieds & demi de long , & tiroient des bal-
J^JJJJ**

lés de 16, à la Hyre. Et c'eft de leur nom^ chîcw,
comme je l'ai déjà obfërvé , qu'on a depuis leurs

11^ Boucaniers les Fufils de ce calibre.
^***^"*

.hacun avoit à fà fuite plus ou- moins d'E»^
gagés, fuivant fes facultés^ & une meute de
vinçt ou trente Chiens, parmi lesquels il y
avoit toujours un Brac , ou Venteur. La

5.1

.t

t^^^ cs CbaOè
Ciu;..
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ChalTê du Bœuf écoit leur principale occu*
1660. pation, & ils c!onnoicnt quelques momens

i à celle du Cochon Maron , ce n*étoit guc-
166^ ' res, que pour fc divertir, ou pour avoir de

^„, quoi le régaler. Dans la fuite il y en eut

. ouelques-uns 9 qui ne s'attachoient qu'à la

Chaiie du Cochon, de en faifoient bouca-
ner les chairs à la fumée de la peau même
de la Bêtej ce qui leur donnoit un goût

i
^ merveilleux. Les Chaflcurs partoient le ma-
- tin à l'aube du jour, feuls pour Tordinaire,

,

'
. leurs Engagés éc leurs Chiens venoient a-

près, le fcuJ Chien Venteur alloit devant,

^
& conduifoit le Chafleur fouvent par des

chemins affreux , qu'il falloit franchir. Dès
que l'Animal étoit éventé, tous les Chiens
accouroient, & l'arrêtoient en aboyant tout

autour de-lui, jufqu'à ce que le Boucanier
furvenant , le droit. Il lui donnoit pour
rordinaire, le coup au défaut de la poitri-

ne, & après l'avoir jette bas, il lui coupoit

le jarret, pour l'empêcher de fe relever. On
a même vu des Boucaniers gagner les Bœufs
à la courfe, & leur couper d'abord le jarret.

Quelquefois l'animal , quand il n'étoit que
légèrement blefTé, & qu'on avoit manqué de
le terraffer, fe jettoit de furie fur les Cta£-

»^- -^turs, & en éventroit quelqu'un j mais cela
' étoit rare : les Boucaniers étoient prefque

0} "toujours furs de leurs coupç, & ^uand mc-
'*tne ils n'addreffoient pas jufte , ils étoient

•

'
afles alertes» pour monter au haut d'un ar-

,
' bre, derrière lequel ils avoient pris la pré-

Lent caution de fe placer.

") t

'. :?»- ^.''flii'K'-.

manière Quand la Bête étoit à dehîi écorchée, le

TOwiir. Maître en tiroit un des plus gfos os , le cat-

:,u_ foit,
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foit , & en fucçoit It moelle. Cétoit fon

déjeuner ; ii tbandonnoit les autres à Tes En- *^^^'

gagés > dont il kiflbic toujours quelqu'un ,
I

pour achever de dépouiller ranimai , 6c pour i^^T-

en lever un morceau choifi > qu'il avoit or-

dre de porter au Boucan , ôc de faire cuire

pour le diner des ChafTeurs. Tous les autres

continuoient leur ChalTc , jufqu'à ce que le

Boucanier eût tué autant de Bétes > qu'if

avoit de perfonnes avec lui. Il rctournoit le

dernier , cteirgé comme les autres d'une J
peau > 6c d'un morceau de viande , & il < "^

trouvoit les tables garnies. Je dis les tables ,

«ar chacun avoit la Tienne > èc c'était tout cr.

qui fe trouvoit d'abord > une pierre 9 un tronc

aarbre , une racine >^ point de napp:; , po'nt

de lèrviette y point de pain , poipt de vin.

Du Piment , oc un peu de jus d'Orange fai-

foit tout radSûTonnement : l'rrprit contr r ,

nulle inquiétude » un grand appedt, 6z b'ïau

coup de joye' faifoient trouver tout bon. Un \ t<- l
jour reffërobloit parfaitement à l'autre , jufqu'à

*

ce que l'on eût amaile le nombre de Cuirs >^,tr?l

qu'on s'étoit engagé à fournir aux Mar-
chands y car alors le Boucanier portoit fa

Marchandifé , ou à la Tortue , ou a quelque
Port de la grande Illc. ^; ^ ; <

Comme ces gens-là faifoient beaucoup Maïa-

d'exercice > de (e nourriflbie» >ûjours de*^'"j*H^

viandes fraîches, ils jouïfïbient commune- ^tolcm*

ment d'une alTés bonne fanté ; ils étoient à fujets.

k vérifié fujets à des fièvres , mais c'étoit^es
.,

fièvres éphémères , dont ils ne fe reflèntoient \

|)oint le lendemain j ou de petites fîévres len»' .

ces > qui ne les empêchoient pas d'agir , d&
4onc m faifoient ibrt peude cas j de^rte^
r^V-f.'^:. Q^ - que
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-. que quand on leur demandoit 9 comment il^

1660. & portoient j fort bien, répondoient-ils , je

I
n*ai que la fièvre. Aveu le têms néanmoin»

166^. ils ne pouvoieut manquer de s'afïbiblir ibus
' un Ciel , aux intempéries duquel ils n'étoienc

pas affés faits , pour foutenir pendant de Ion-
- gués années une vie (1 laborieufe, Ôc fi dure;,

auffi les plus laifonnables ne la continuoient9

qu'autant qu'il étoit néceflaire , pour être«n
état de fe faire Habitans. Les autres dépen-

J> ÙLOt d'abord au Cabaret le fruit de leur ÔiaCi

iè t.c'étoit toujours à recommencer , & plu-

, fieurs s'accoutumoient tellement à cette vie
ji

qu'ils devenoient incapables d'en, mener une
1

autre. On a vu des jeunes gens de bonne fa-

mille ne pouvoir fe réfbudre à quitter une
profeffion fi pénible y. expofée à tant de rif-

ques y èc dans laquelle le fcul libertina^ les

avoit engagés ,
pour aller recueillir en France

des fiiccemons coniiderable& ^

Leurs principaux Boucans étoient la Prei^

qu'Ifle de Samana > la petite Ifle , qui eft au.

.milieu du Po/t de Bayaha j le Port Margot ;,

la Savane brûlée 9 vers les Gonaives j TEm-
barcadaire de Mirbalet y de le fonds de Tlfle

^vache y mais de-là ils couroient toute l'Ide

jusqu'aux habitations Efpagnoles. Tels étoient

les Boucaniers de S. Dominp;ue>.& telle étoit

leur fituation ^ lorfque les Hbagnols entrepri-

rent de les chaflèr detoueVlfle. Les com-
mencemens de cette guerre leur furent afles

favorables ; les Boucamers alloient feuls à la

ChafTe > avec un petit nombre d'Engagés ,

atnfi que je viens^e le dire ) il fut aife à

kuçs Ennemis d'en furprendre un bon
nombre 9 dont plufieurs furent tués ,. &

Xenrs
princi

paux
Soucaos.

:: :>-i

X.^\ii.

^H'ii-
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les autres pris 6c condamnés à un cruel efcla-

vage. 1660.:

t*.C'ctoit hit de tout ce Corps d*Avantu- X^\
xkts y & la feule Cinquantaine les eût exter- 1005.

minés , fi nos braves n'euiTent ufé d*un peu succès

plus de précaution. Ce n'eft pis que , quand i^ç*^

ils avoient le têms de fe mettre en défenle> ils entre les

n'échappaflènt à l'Ennemi j car la crainte de^?"^*"

tomber vifs entre les mains d'une Nation . "-, ^Ef-

dont ils cônnotfToient la jalouûe & la cruaurpag^pls-

té » les faifoit combattre avec tant de valeur

,

qu'on ^oyoit un feul homme tenir tête à tou-
te une Compagnie , &c s'en débaraflèr. Mais
ce qui engagea davantage les Boucaniers à fe

réunir , & à fe mettre en état d'attaquer les

Efpagnols, c'eft que ceux-ci ayant découvert
leurs Boucans , s y tranfporterent k nuit &
furprirent un afles grand nombre de Miaîtres

& d'Engagés 9 qui furent plutôt maf&créa
qu'éveilles. Il nauroit pas fallu que cjctte

manœuvre eût duré long-têms
, pour voir la

fin de cette guerre j mais quand ley Bouca-
niers fe furent attroupés j alors on les vit aulS
furieux que les Taureaux > qu'ils chaflbient y
fe jetter fur tout ce qu'ils rencontroient , &
ils firent périr en fort peu de tems un très-

grand nombre d'Ef^gnok. Ds s'étoient flat-

tés de gagner au moins par-là c^u'on les laiflât

en repos , mais il en arriva tout le contraire.

Il vint du fecours à leur& Ennemis ^ ils en
reçurent auffi de leur côté, & toute l'Ifle

,

£s trouva remplie de partis, qui l'inondèrent

de fang. Plulieurs endroits en ont reçu le

nom de Maflàcre , qu^on dcwme encore au- > • ;-

jourd'hui à quelques-uns.

•f Pendant pluûeurs années la France n'avoit *^«^"

- -.; Ct >
«-«^«^^

,tT-

1 ar«
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'*" ' pas paru prendre beaucoup de part à ce mil
^60*' fe pafïbit dans l'ifle de S. Domingue. On

I laiffoit faire des Avanturiers , qu'on pouvoit
j66^, toujours défavouer , mais dont les iiiccès

prend la pouvoient être utile» ; d'ailleurs ils n'avoient

d'Efba- P°^"^ ^^ Chefs. La Tortue n'avoit point eu

gnc pour proprement de Gouvemeur nommé par le
cxtcrmi- Roi avant du Rauflèt. Le VafTeur & le Che-

Anata- ^^^^ ^® Fontenay n'avoient eu des Provi-

iiçf$, fions > que du Commandeur de Poinci^ Gou«
vemeur Général des Ifles , & le Roi n'avoit

encore fait aucun ade , qui fît voir que le»

Avanturiers fuflènt autonfés de lui , fi on
en excepte la Commidion donnée au Sieur du
Rauffet qui ne fut même accompagnée d'au-

cun recours pour aider ce Gentmiomme à

fc mettre en poflèffion de fon Gouverne-
ment ; mais la Cour de Madrid ne regardoit

pas cette affaire avec des yeux aufli tranquil-

les : il s'agifïbit de la perte , ou de la confer-

ation de la plus ancienne de fès Colonies 9

& de la fureté de fon Commerce dans tout

ib Nouveau Monde. Elle donna donc des

ordres précis au Pjréfi.ie>iit de l'Audience

Royale de ne rien négliger pour extermi-

ner jufqu'au dernier François de Saint Do-
mingue ôc de la Tortue^ promit des recom4-
penâs à tous ceux qui fe dilHngueroient dans
cette Guerre j permit de faire venir des Trou*
pes des Ifks voifincs, ôc du Continent,& en--

. yoya pour les commander » un vieil Officier

Flamand, nommé Vandelmof> qui avoit fèrvi

avec réputation dans les Gûerres^ des Pays-Bas.

LesEf- Vandelmof arriva à San-Dômingo en 166^.

fîSalt
^ s'étant donné à peine quelque» jours pour

fytgtta» i^ fôpofer, il paâk auBoufg de CoavA,'pour
^ . .être
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être plus à portée d'avoir des nouvelles de
rÊnnemi. Il y apprit , que le plus confide- 16^0.

rable Boucan des François étoit dans la Sa-^ I

vane brûlée , afles près des Gonaives : il i^^^^.^

choifit 500. Hommes des plus propres à cet-drc les

te forte de guerre , & marcha en dilkence
^^^^^^^

vers ce quartier-là , dans refperance d^ fur- & font

prendre les Boucaniers , mais fâ marche ne battus.

put être fi fecrette , que ceux-ci n'en fuflcnt

avertis : un des leurs , qui étoit à la chafTe ,

du côté de TArtibonite , apperçut cette peti-

te Armée , qui avançoit en bon ordre , &
courut aufli-tôt en donner avis à fes Camara-
des. Il ne fe trouva environ que cent Bou-
caniers à ce Boiican , les autres étant difoer-

fés de côté & d'autre , ils ne purent néan-

moins fe réfoudre à fuir , & pour montrer

aux Efpagnols
',

qu'ils ne les craignoient

point, ils allèrent fur l'heure au devant d'eux.

Ils les rencontrèrent au détroit des Mon-
tagnes , qui féparent ce qu'on appelle le petit

Fonds d'avec le grand Fonds. Cette rencon-

tre déconcerta un peu les Efpagnols , qui

perdoient , outre l'avantage tls la furprife ,

celui du grand nombre j le lieu > où on les

attaquoit, rendant inutile la fuperiorité, qu'ils

avoieôt de ce côté-là fur les François. Mais
il n'y avoir pas à reculer , on fe battit avec
un grand acharnement , & la victoire balan-

ça afles long-têms , quoique Vandelmof eût

été tué à la première décharge. A la fin ce- •

pendant les Efpagnols ne purent foûtenir les

efforts redoublés des Boucaniers ,& s'enfuirent

confufément dans les Montagnes , où les \ ic-

torieux ne crurent pas les devoir pourfuivre.

- Cet échec rebuta fort les Efpagnols ,
qui oxigine
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n'avoîent pourtant perdu que vingt -cinij

1660. Hommes j ils en revinrent i leur première

]
manière de 6iire la guerre > 6c elle ne leur

x&6^. réiiffit gueres moins qu'auparavant, parce que

fuufsE^
les Boucaniers négligèrent fouvent cle fc tenir

tabiiflc- iur leurs gardes. Leuis pertes les réveillèrent
mens- pourtant encore une fois , & après bien des

' délibérations fur ce qu'if leur convenoit de
' '

faire , dans la fîtuation > où ils fe trouvoient,

- \ ^ 'ils prirent le parti de ixanfpcrter leurs Bou?

^cans dans les petites IDes , qui font autour

de celle de Samt Domingue , de s'y retirer

tous lès fbirs , & de n'aller à la Challè * que

l
bien accompagnés. Cet expédient eut tout

le fuccès * qulls en avoient efperé , & les

forces étant ainfi à peu près é^es des deux
côtés y, la guerre continua ^ns grand avanta-

ge , ni grande perte de part & d'autre. Il

arriva même que ces Boucans n'étant pas fu-

jets aux cHaiigemens , comme les autres l'a-

voient été , ils devinrent peu à peu des habil-

itations 5 & l'Etabliflèment de Baraka fe fit

" .Vie la forte. C'eft d'ailleurs le plus beau &
îe plus fpacieux Port de toute l'Ifle , & peut-

; être n'y en a-t-il pas un feul dans toute l'/\mé-

'rique, qui lui foit préférable : il a dans fon

;, milieu , ainfi que je l'ai déjà dit 5 une petite

,! Ifle ; elle en défend l'entrée ^ qui eir for^

; étroite , & les plus gros Navires y peuvent
- , mouiller affés près de terre

, pour la toucher

de leur beaupré. Ce qui avoit fur-tout attiré

'les Boucaniers dans ce Port , c'ell que la

_ ^ Chaffe n'étoit luïle part plus abondante, que
dans {on voiGtt^^^êcqj^j^

^voient aller en peu d'Heures à la Tortue ^

Vk PQur.^ .xcadre^ teurs cutf§. . Paieur épargna

\'.

niême
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[même bientôt la peine de ce court trajet ,
—

—

parce que les Vaiflèaux François & HoÛan-i^^o.
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même bientôt la peine de ce court trajet

,

-parce que les Vailièaux François & HoUan-i^oo.

[dois trouvèrent qu'il étoit plus commode pour \
,

Jeux d'aller charger à Bayaha , où il fe foima^^^T*

peu à peu une jolie Bourgade.

Dès que les Boucaniers fe furent ainfi fixés, 7'^^
ceux d'un même Boucr^n , fe rendoient tousJ^'J*
les m^ns à l'endroit le plus élevé deriflenîoà

pour voir, s'ils ne découvriroient point quel- «<>»"«.

que parti Efoagnol ; cnfuite, avant que de'^J^j
paflèr dans l'Iflc de Saint Domingue, ils con-£ com-

venoient du lieu , où ils fe raflèmbleroient le"»**" .

foir^Ôcib fe trouvoient exadteinent au rendes- îiennSit

vous à l'heure marquée. Si quelqu'un yman-1^ bout

quoit^onne dousoit point qu'il n'eût été oii^J^***

pris , ou tué ^ & il n'étoit pertnis à perfon- ^^

ne de chaflèr > qu'on ne l'eut retrouvé , ou

.

que ià mont n'eut été vengée. Un foir les

âoucania's de Bayaha trouvèrent sju'il leur

manquoit quatre Hommes,, ils prirent fur le

champ la râfolution de fe réiinir tous }Jt .n-

demam, & ne point (c leparer qu'ils n'eu/^ fij

fent appris des nonveUes de leir: Camara- , #
des. Ils marchèrent da côté de Sant-Yago ,

6c ils n'allèrent pas bien loin , iâns appremire
par des Prifonniers , qu'ils firent, que ceux,
qu'ils cherchoicnt , avoient é^é mauacrés par
aes Espagnols , dont ils n'avoient jamais pu
obtenir quartier. A ce récit, les âoucaniers
entrèrent en fureur , & ceux , qui le ^e?ir

faifoient , en furent les premières Vicîii .tw.

Ils fe répari.iirent enfuite comme des i3êtes

féroces dans les premières habitations , où
tout ce qu'îW y rencontrèrent d'Efpagnoîs

,

ils les facrifier<»nt aux Mânes de leurs Fre*
, i

iCv»,
r

i«A

'V*W w

ïm'

il Tf.
''''^1

Le» 'V; '^^M

wM

t-I^y
«E'iîd

, ., ^" ^5
-

tim^^mm^ ^«*,^^^4.— -^^ww»^-.^ ''t:hBWÊÊÊÊÊ^ÉÊ-^'i^K!l.#'^ i
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Les Efpagnols avoient auffi oudquefbit
1660. leur revanche. La Rivière du Maflàcre, qui

I
& d^harge dans la Mer à quelques lieues è

j66^, r£ft de Bayaha , doit (on nom I k défaite de
<^ei- trente Boucaniers , qui la palTant à gué cha^

âîSqûc^'"® avec une peau de Bœuf fur le dos , y fu-

ies fiou c ^'1 ris par un gros parti Ëfpagnol ; ils fe
canif.-! J'îrtûairent bien , mais ils furent tous tués*
leçmwiuyj^ç

autre bande de Chafleurs , ayantà leuï

tête un certain Charles Tore , s'étoit arrêtée

avec plufieurs autres, dans un endroit nommé
^ TAcul de* ?...* , 5c y étoit demeurée jufqu'à

jj, ce qu'elle eût aÔèmblé un nombre de cuirs >

dont elle étoit convenue avec des Marchands.
Cela fait » Tore fe mit en marche avec fil

Troupe 9 pour retourner à Bajr^ , d'où il

étoit parti. Les Ë^agnols y qui Tavoient dé-

couvert s'étoient ad^mbiés en grand nombre

,

pour le charger au premier mouvement >

qu'ils lui verroient faire , & l'ayant vu re-

,* prendre la route de Payàa , *)s le fuivirenf

dans l'efpérance de trouver une occalion é
le comljattre avec avantage. En effet, com-
me les Boucaniers traverfbient les Savanes

de Bayaha , & fe croyoient hors de tout pé*

fil , les Efpagnols tombèrent fur eux ; ils ne

laiflcrent pas , tout furpris qu'ils étoient, de

fe battre a- ec toute la bravoure, dont ils

étoient capables , & ils vendirent fort cher

la Vidoire aux Ennemis j mais cette Vidoi-

re fut complette, il ne refta pas un feul Bou-

canier, pour aller porter à Bayaha une fi

triftc nouveliw-

Aprè'^^ )ut ces petits avantages étoient

rares, ôr. ne iécidoient de rienV* enfin les

Boucanitrs aigris par leurs pertes, ne fonge-^ *^ '^'':r} reat-

%i^

V»



• 4".

DE S. DOMINGUE, Liv. VU. 6^

rent prcfquc plus <
'*à les venger , ôc la ter-

reur de leur nom c uiflbit tous les jours. Lesi^ie. ^

Efpagnols de leur côté s'ayiferent de faire |

eux-mêmes une chafle générale dans Tlfle , i^^J.]

& la dépeuplèrent preSjue entièrement de

Bœufs : alors les Boucaniers ne trouvant plus

de quoi fubfifter , ni continuer leur Com-
merce, fc virent contraints > pour la plupart >

à embraflèr un autre genre de vie j plufieurs

£t firent Habitans , & défrichèrent les quar-.,
^

tiers du grand & du petit Goave , & celui '
,

de Leogane. L'établifTement du Port de,

.

Paix s'accrut auffi beaucoup à cette occafiom.

Ceux , pour qui la vie d'Habitant , comme
trop fédentaire, & trop régulière, n'eut point

d'attraits , fe rangèrent parmi les Flibultiers,

dont le Corps devint très-célébre par cette

jondHon , 6c mérite bien autant que ce-*

lui des Boucaniers > que je le fifiè ici cob^
noître. . .

On peut bien croire que parmi les Avan-pefcrb-

turiers , les plus honnêtes gens ne furent pM
pjbitff*

ceux , qui fe ^rent Corfaires ibus le nom dcticu^

"

Flibuftiers. Rien ne fyt plus fbible & plu» ^
r>etit que les commencemens de cette redou-^s ^^àvh

làble Milice. Les premiers , qui embraflfc*

rent ce genre de vie , n'avoient ni Bâti-i

mens, ni Munitions , ni Pilotes , Ai aucune
forte de Provifions : la hardieflè & îe génie

y fiippléerent en peu de têms. lîs coramen*'
cereiit par fe joindre plufieurs enfernble , àC
pr former de ces petites focietés , aufquelles

ils donnèrent j comme les Boucaniers, le nom
de Matelotâge. Mais entre eux ils ne s'en

donnoient point d'autre
,
que celui de Frerefl

de U Cote ^ lequel avec le têms s'étendit à*

tou»

^>b-i

ri fà^i

4' I.,,,,.

- •*

;^',);^i-i.T-v

^

,{sr- îtn:-r'^. ::/
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tous les Avanturiers 9 fur-toa tux Bcuct'

1600. nicrs; au moins on entende ordinairement
I gM* /f/ g^ms d» U Cuti, toutes les Milices de

^oay. Saint Dominsue. Quoiau'il en fbtt , chaque
Société de Fiibuftiers acnetu un Canot , &

'

,
chaque Canot portoit vin^t-cinq ou ti^ente

Hommes. Ainii équipés ils ne fongeoient
d'abord qu'à furprendre quelque Barque de
Pécheurs > ou d'autres femblaoles Bâtmiens.
Quand ils^ y avoient réiilïi , ils retoumoient
àla Tortue

,
pour y augmenter leurs Equipa-

~ ges ,. & pour l'ordinaire une Kirque étoit

montée de 150 Hommes. Ils allotent enfuite

à Bayaha , ou au Port Margot , pour y pren-
dre du Bœuf, ou du C^hon ; ceux qui

aimoient mieux fe pourvoir de chair de Tor-
tue y aUoient à la Côte Meridionnale de Cu-
ba^ , où il fe trouve une très-grande quantité

de ces animaux.

Leur Avant que de fe. mettre tout de bon en
manière Mer y ils le choififlbient un Capitaine , qui

gçj^l""'
étoit amovible à leur volonté , & dont toute

butin, &rautoritéconri{loit à commander dans l'ac-

f"fq"oi tion. Il avoit aufli le privileçe de lever un

doi«it /io"We lot dans le partage au butin. Le
leur Coffre du Chirurgien iè payoit à frais com-
droit de muns > & on récompenfoit aufli ks Blefles >

guerre* ^vant que de faire les lots. Ces récompenfes
-aux Ef- étoient réglées > & proportionnées au dom-
pagnols. mage, que caufoit la bleffure. Par exemple,

on donnoit fix cens écus , ou fix Ëfclaves à

ceux ) qui avoient perdu les deux yeux , ou
les deux pieds, & il folloit continuer la cour-

fe , jufou'à ce qu'il y eût de quoi fatisfaire à

tout. Cette, convention s'appelloit Chaffe-par»

tii y ^ partager de la manière , que je vien&

d'ex.-
<i^*ïj>^;

i'j

\
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d'expliquer , s'appclloit partager à CmpagHtm
hom lot. Au refte y quoique les Fiibuftiers 1660.

courulTent d'abord ades indifieremment fur- |

tout ce qu'ils pouvoient rencontrer , les Ëd^ i66^\

pagnols furent toujours leur orincipal objet »

& ils établiflfoient la juftice de la guerre im-
placable qu'ils leur faifoient, fur ce que ceux- , ,

ci les empêchoient de faire la Pêche ôc la

Chaflè fur leurs Côtes, quoiaue l'une & l'au-

tre fuflènt , difbient-ils , de droit naturel. Ils

avoient fi bien formé leur confcience fur ce
principe > qu'ils ne s'embarquoient jamais fans

avoir fait des prières publiaues
, pour recom-

mander à Dieu le fuccès de leur expédition

,

& qu'ils ne manquoient point aulTi a lui rcn*
'

dre de folemnelles aâions de grâces après la
,

Vidoire. -

Au refle , il n'eft pas poffible de jetter les .

yeux fur tout ce qui s^efl pafTé dans les Indes
Occidentales , depuis le commencement de
cette guerre , & l'établiflèment du Corps des^ ^

Avanturiers y fans reconnoitre que Dieu a
voulu fe fèrvir de ces Brigands , pour ven-
ger fur les Ëfpagnols les cruautés inouïes

,

qu'ils avoient exercées contre les Habitans du
Nouveau Monde. Les Relations

, qu'on en
avoit publiées , avoient rendu extrêmement
odieufe cette Nation , à qui fa puiflance &
fa hauteur , faifoient d'ailleurs des Ennemis
de prefque toutes les autres, & il s'eft vu des
Avanturiers, qui n'étant portés, niparTin-
tcrêt , ni par^ le libertinage , ne faifoient la

guerre aux Ëfpagnols , que par animofité.
C'efl ce qu'on a fur-tout publié d'un Gentil-
homme de Languedoc , nommé Montbars :

le hazard lui ayant mis entre les mains dès fk

.. , • plus
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plus tendre jeuneflè , les Relations dont je
io6o* yieas de parler , il conçut contre les Efpa-

I gnols une baine fi implacable, qu'elle paroii^

^y^5; wit dégénérer quelquefois en véntable nireur.

On raconte à ce fujet , qu'étant au Collège ,

,y& joiiant dans une pièce de Théâtre,le Rôle
d'un Fraiiçois , qui avoit quelque démêlé

'
, avec un Efpagnol , il s'enflamma tellement

,, un jour en faiiànt fon perfonnage , qu'il fe

jetta de rage contre fon Camarade , qui re-

préfentoit TEfpagnol , & que fi on ne fut ve-
nu au iècours , il l'auroit tué. Il n'étoit pas

^itdié de réprimer une paffion
, qui fe màni-

*feftoit de fi bonne heure , & par de fembla*'
'^ blés faillies , Montbars ne foupiroit qu'après

les occafions de l'afibuvir dans le fang des

M

leur

1

' Efpagnols , & la guerre ne fut pas plutôt dé-
clarée % qu*il monta fur Mer pour les aller

chercher fur ces Côt^ fatalcai ^ qu'ils ont fi

fouvent fait rou^r du fang des malheureux
Indiens. Rien ne le flattoit tant , que la pen-
iee , qu'il vengeroit ceux-ci , & l'on ne peut
<lire les maux , qu'il a faits à ce qu'il appel-

loit leurs Tyrans , tantôt fur Terre , à la tê-

te des Boucaniers j & tantôt fur Mer, com-
mandant les Flibuftiers. Il en a remporté le

furnom d'Exterminateur j mais on lui rend

cette juftice , qu'il n'a jamais tué un homme
défarmé j & on ne lui a point reproché, que
je fâche 5 ces brigandages , ni ces difTolu-

tions , qui ont rendu un fi grand nombre
d'Avanturiers abominables devant Dieu , Ôc

devant les Hommes. ï^;#.„*'»:|«- ./^w.,*;;-

Pour revenir aux Flibuftiers , ils étoient >

àc?ahc
^ur-tout dans les commencemens y fi ferrés

lfguc««'^^^ ^^^^^ Barques , qu'à peine y avoient- ils

afTé^
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àHes de place , pour s'y coucher^ d'ailleurs,

ils ne m^ageoient pas beaucoup^ leur$ vi-i66o.

vres, àc ils ren trouvoient t»entor au bout;
|

de plus , ils Jtoienc nuit & jour expofés i i66^7
toutes les injures de l'air , & en vertu de .

l'indépendance, où ils vivoient les uns des >
. ';

autres , perfonne ne fe gênoit en rien. Les *^' '

uns chantdient , quand les autres vouloient

dormir, & il falloir fupporter toutes ces in-

commodités , fans fe plaindre. Mais on peut
juger que des gens , qui étoient fi mal à leur

aife , ne trouvoient rien difficile pour fe met-
tre plus au large j que la vûë d'un Naviro .

plus grand & plus commode leur donnoit
du courage , pour s'en rendre les Maîtres ,

ôc que la faim leur ôtoit jufqu'à la vue du
péril , lorfqu'il étoit queftion de fè procurer :

des vivres. Auffi attaquoient-ils fans délibé-

rer , tout ce qu'ils rencontroient , & ils al-

loient toujours droit à l'abordage. Une feule

bordée auroit fouvent faffi pour les couler
bas ; mais leurs petits Bâtimens fe manioient
comme on vouloit j leurs Matelots étoient

fort alertes , & ils ne préfentoient jamais que
la Prouë chargée de Fufiliers, qui tirant dans
les Sabords , déconcertoient tous les Cano-
niers. Quand ils étoient une fois à bord , il

y avoir bien du malheur, s'ils ne fe rendoient
pas les Maîtres du Bâtiment , quelque nom-
breux que fût l'Equipage. Les Efpagnols
furtout 5 qui les regardoient comme autant de
démons, <Sc qui ne les appelloient pas autre-

ment 9 fentoient leur courage fe glacer , dès
qu'ils les voyoient de près , & prenoient la

plupart du têms le parti de fe renare d'abord, ,
;

ôc de demander quartier; ils i'obtenoient

,

^ ^ . lorf.

__«_
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\

< I

1

^ '^ lorîôue la prife étoit confîderaWe , mais s'il

loôo. ne £^ tro^voit rien , ou peu de choies , le

\ dépit des yakiqueurs faiibit jetter les vain*
1065. eus ^ la Mer.
Leur Us conduiiôient leurs prifes ou bon leur

indépen-fetnbloit , ordinairement cétoit à la Tcrtuë,
OU à la Jamaïque j & avant que d en vemr au
partage , chacun levoit la main, & proteflroit

qu'il avoit fidèlement porté à la MafTe tout

_ ce qu'il avoit pillé. Si quelqu'un étoit fiir-

pris a faire un faux ferment , on ne manquoit
point de le d^rader à la première occafion

* fur quelqu'Ifle déferte 3 où on l'abandonnoit

à fon trifte fort. Quand on avoit eu Com-
miflion du Gouverneur de la Tortue , on lui

donnoit exactement le dixième de rott ce
qu'on avoit gagné j mais fi la France étoit en
paix avec l'Elpajgne , les Flibuftiers alloient

partager leur proye dans un quartier éloigné ,

& moyennant un préfent , qu'ils fiûfoient au
Gouverneur , celui-ci fermoit les yeux ; d'au-

tant plus qu'envain auroit-il entrepris des

gens , qui ne reconnoiflbient gueresfon au-

torité ) que ^pour la forme , & contre qui il

n'étoit nullement en état de la faire valoir.

Les l'Ots diftribués, nos Braves ne fongeoient

plus qu'^à fe donner du bon têms, 6c cela du-

roit tant qu'ils avoient dequoi. Leur patien-

ce dans la faim ôc dans tous les accidens fô-

cheux, qui pouvoient furvenir dans une vie

pleine de fi grands rifques , alloit jufqu'au

prodige y mais la viéloire leur avoit -elle ra-

mené l'abondance , il portoient la débauche
&c la molleflè aux plus grands excès,

leur ir- De Religion , il ne leur en reftoit au fond
nÉiigion. aucune trace dans le cœur ^ néanmoins ils
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paroiffôient de têms en têms rentrer fincere-

ment en eux-mêmes , ils ne s'engageoient ja- 1660.

mais au combat , fans s'être embralïes les uns |

les autres , en ligne de réconciliation. On les i6i^5*

voyoit enfuite le donner de grands coups fur

la poitrine, comme s'ils euffent voulu exciter

dans leur cœur une componction , dont ils

n'étoient plus gueres fufceptibles : échapés du -

danger , Us retournoient d'abord à leur cra^
pule 5 à leurs blafphênies , & à leurs brigan-

dages 5 les Boucaniers au prix d'eux fe

croyoient gens de bien , & les regardoient

comme des Scélérats j mais dans la venté ' \

ils ne fè dévoient rien les uns aux autres.

Les Boucaniers étoient peut-être moins vi-

cieux 5 mais les Flibuftiers confervoient un
peu plus les dehors de la Religion ; enfin à :

la referve d'une certaine bonne foi
,

qui

regnoit entre les u^^^s'ôc les autres , ôcdela.
chair humaine , qu'ils ne s'avifoient pas de
manger 9 peu de Barbares dans le Nouveau
Monde étoient plus méchans qu'eux , & un
grand nombre des plus Sauvages, l'ctoient

beaucoup moins.

Les Habitans avoient aulTi leurs aflbcia- Des En-

tions , & on leur donnoit du terrein à pro-S^S«**

portion des perfonnes , qui compofoient leur
Ibcieté j mais quoiqu'ils euffent beaucoup
moins d'occafions , que les autres Avantu-
riers , de fe riiefurer avec les Efpagnols , on
ne laiffoit pas de trouver parmi eux de très-

braves gens , & c'étoit de leur Corps, qu'on
tiroit les Milices , qui fe" font fi fort diftin- "

guées dans plufieurs rencontres. Si l'on en
croit certains faits racontés dans l'Hiftoire des
Flibuftiers , ils jxq yaloient pas mieux que ,

2Qf?f, m, D ni

./;
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ni ceux-ci , ni les Boucaniers ; il paroît-mé-

ï66o. me qu'ils étoient plus interefles , & par une
I fuite néceffàire , plus durs. Je ne parle point

l66f, du quatrième Corps des Avanturiers , qui
éroit celui da^ Engagés , parce qu'ils n'entre-

f)renoient jamais rien de leur chef. On ne
aifîbit pas dans Toccaiion de s'en fervir mê-
me à Ja guerre > &c il s'eil trouvé parmi
eux de fort braves gens , il y en a eu auffi

d'afles habiles , pour fè tirer bientôt de la

fervitude , & pour faire des fortunes im-
menfes.

Expcdi- Les Côtes , que les Flibuftiers fréquen-

J}°"*jjç/"toient le plus , eteient celles de Cumana >

des Fii- de Carthagene j de Porto-Belo, ce Panama,
fcufticrs. toutes celles de Cuba > & de la Nou7-*iie

Efpagne , Tembouchure du Chagre , ôc les

environs des Lacs Maracaïbo & Nicaragua y

mais ils couroient rarement iur les Navires ,

qui alloient d'Europe en Amérique , parce

que ces Navires n'étant chargés que de Vins,

de Farines , & de Toiles , ils auroient été

fort efnbaraflés de toutes ces chofes , dont ils

n'auroient pu trouver aifément le débit. C'é-

toit au retour, qu'ils lesattendoient, &lorf-

qu'ils étoient fûrs d'y trouver de l'Or , de

TArgent , des Pierres précieufes , &c toutes

les plus riches Marchandifes du Nouveau
Monde. Ils fuivoient ordinairement ks Gai-

lions en queue jufqu'au débouquement du
Canal de Bahama , ^ fi un gros têms , ou
quelque autre accident laifloit en arrière

quelques Bâtimens de la Flotte, c'étoit au-

tant de pris. Un de leurs Capitaines , nom-
mé Pierre le Grand , natif de Dieppe , enle-

va ginfi un Vice-Amiral des Gallions , & le

* con-
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conduîfit en France ; fon Bâdment n'étoit

monté que de quatre petits Canons , & il»66o--

n'avoit avec lui que 28. Hommes : il abor- I

da le Navire Elbagnol , après avoir donné i^°î*-

fes ordres , pour faire couler le fier^ à fond

,

& il étonna fi fort l'Equipage, qu'il demeu-
ra comme tout interdit ; il alla lui-même
trouver le Capitaine, qui jouoit dans la

Chambre , ôc lui mettant le Pillolet fous la

gorge , il l'obligea de fe rendre. Il le débar-

qua enfuite avec tout fon monde au Cap Ti-
buron , dont il étoit proche , & ne garda que
ce qu'il lui falloit de Matelots pour manœu-
vrer. Un autre Fiibuftier , nommé Michel le

Bafque, fit encore un coup plus hardi j il ofa

attaquer fous le Canon de Fortobelo un Na-
vire de la même Flotte , nommé la Margue-
rite y chargé d'un million de Piaftres

:> & s'en ^

rendit le Maître.

Cependant de tout ce que j'ai dit jufqu'ici CuaiRe-

des differens Corps , qui compofoient la Ré-^.Q^^f^*
publique des Avanturiers , il eft aifé de con- ton.

dure que tour le monde n'étoit pas capable
de gouverner ces gens -là, & que pour en
venir à bout il falloit un affemblage dé qua-
lités , qui fe trouve rarement. Ceik ce qui
a fait tant d'honneur à M. d'Ogeron , lequel

a (u s'en faire eftimer, & s'en faire craindre,
les attacher à fa perlbnne , & les aflfedionner

à l'Etat j les accoutumer à refpeder l'autori-

té des Loix , qu'ils avoient long-têms cru n'ê-

tre point faites pour eux ; ôter à leurs expé-
ditions un peu de cet air de Brigandage > qui les

décrioit fi fort , même parmi ceux , qui n'a-

voient rien à craindre de leurs courfes ; ren-
dre leur bravoure utile au Prince , adoucir

D a leurs



\\

ij:-»'

i66y

j6 . -i^ HISTOIRE
leurs mœurs , augmenter le nombre des Ha-
bitons , tolérer fagement ce qui ne fe pouvoit

1

1

Ses avan<

iures.

//empêcher fans sexpofer à de plus grands
maux 5 en un mot former une Colonie ré-

glée d'une troupe de Scélérats , qui n'étoient

preJjgue plus > ni Chrétiens, ni Sujets, èc pa-

roifloient incapables de ia moindre fubordi-

nation. Aufli ne vit-on jamais un plus hon-
nêce homme, une ame plus noble & plus

déiintereffée , un meilleur Citoyen , plus de
probité & de Religion, des manières plus

limples & plus aimables , un&plus grande at-

tention à Kiire plailîr
, quoiqu il en dût coû-

ter j plus de confiance & de fermeté , plus

de làgelTe & de véritable valeur , un eiprit

plus fécond en reflburces , )ii des vues plus

réglées. Il fut en un mot le Père plutôt que
le Gouverneur des Peuples confiés à fes foins j

aufli propre à gouverner dans la paix
, que

dans la guerre , & il ne lui auroit rien man-
Mqué , s'il eût été aufli heureux dans fes entre-

prilês
,

qu'il méritoit de l'être, 6c s'il eût eu

moins de confiajice dans la probité de ceux ,

avec qui il eut à traiter.

Il y avoit quinze ans ,
q^'îl étoit Capitaine

dans le PLegiment de la Marine , lorfqu'il fe

lâifla entraîner par ceux , qui formcxcnt en

1656. une Compagnie pour la Rivière d'Oiia-

tinigo , dans le Continent d'Amérique : il

s'embarqua l'année fuivante fur un Navire ,

nommé la Pélagie , ayant employé 17000,

livres à s'équiper de tout ce qui eii néceflai-

rc , pour un grand Etabliflèment. Il apprit

,

en ^arrivant à la Martinique
, qu'on l'avoit

trompé. Se réfo\u de s'établir dans cette Ifle,

il detiiauda à M. éu^Parquet , qui en étoit
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Gouverneur & Propriétaire , tout le Q.Lwr-

tier du C^ul-de-Sac^ M- du Parquet le lui pro- 1665.

mit , mais peu de têms après , par complai-J

fànce pour fa femme , à qui cette conceilîon

UQ plaifoit pas , il retira là parole , il offrit

tout autre emplacement à choifir , mais d'O-*

geron fe picqua , ôc quelques Boucaniers de
S, Domingue

,
qui avoient pafl'é de France

avec lui dans la Peli^ie > profitèrent de cette

difpofition
,
pour l'engager à les fuivre dans

leur lile. Il s'embarqua donc avec eux , fes

Engagés & tout fon train , dans une affés mé-
chante Barque , & ayant pris par le Sud ? je

;

ne fai pourquoi 5 il alla droit à Leogane ^

où il fit naufrage en abordant. Tout le mon-
de fe fauva, mais la meilleure partie des Mar- '

chandifes & des Provifions fut perdue. Se
trouvant par ce malheur hors d'état de rien

faire , il donna la liberté à fes Engagés , & fe

vit réduit à vivre pendant quelque '^êms avec
les Boucaniers , qui eurent pour lui tous les

égards dûs à fon mérite & à fa vertu. >

Il avoit encore une refïburce , parce qu*en
partant de France il avoit laifle un ordre à fe»

Correfpondans de lui envoyer des Marchan-»
difes à la Martinique, & lorfqu'il vit appro-
cher le têms , auquel ce fecours lui devoit ar-

river 5 il partit pour l'aller recevoir. Il apprit
en débarquant que le Convoy étoit déjà venu
&c diffipé j celui , à qui on l'avoit adreflfé ,
ayant peut-être cru que ces effets appartc-
noient à la Compagnie d'Oiiatinigo , ou les

ayant vendus à perte. Ce qui eS: certain ,

c'eft que M. d'Ogeron fut contraint de repaie,

ièr en France, avec la valeur de 5. ou 600.
iiv. de Marchandifcs. On crut dans fa famille

D 3 que
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que ce mauvais fuccès Tauroit dégoûté de pa-
1065. reilles entreprifes , on fe trompa» Il ne fut

pas plutôt cnés lui j qu'il ramafla tout ce qu'il

put d'Argent , leva clés Engagés j équippa un
rJavire, le remplit de Vins & d'Eau -de-Vie

,

& prit la route de S. Domingue , ne doutant

point qu*il n'y fît un profit confiderable fui

la Carguaifon : d'autant plus que ces Boiflbns

étoient ce qui y manquoit le plus y mais de-
" puis qu'il en étoit parti > on y en avoit porté

une fi grande quantité
,

qu'elles y étoient à

vil prix. Cela le fit réfoudre à porter <à Mar-
chandifè à lajamaïque , où l'ayant confiée à
tm Commiflionnaire 5 qu'il n'avoit pas bien

connu ^ ce fripon ne lui en a jamais tenu

compte d'un fol j de forte que ce fécond

Voyage lui coûta encore lo. à 12000. li-

bres.

Il avoit chargé en partant de France
un de fès amis , de lui faire conftruire un
Navire 5 plus propre à porter des Hommes ,

que des Marchandiies ; mais fà famille ne le

vit pas plutôt de retour de cette féconde ex-

pédition
,

qu'elle mît tout en ufage , pour
l'empêcher d'en tenter une troifiéme y &c lui

refufa tous les fecours > dont il avoit befoin

pour fe remettre en équipage. Il fe trouva

alors dans un grand embarras , car Ces pertes

n'avoient fait qu'irriter fon courage. Enfin

Madame du Tertre fa fœur, qui l'aimoit ten-

drement j lui donna loooo. liv. en Argent

,

& des Lettres de crédit fur des Marchands
de Nantes

, pour une plus groffe Ibmme. Il

leva aufîî-tôt des Engagés > dont il chargea

fon Navire, ôcpaAk à S. Domjngue. Il com-
menta au Port Margot une habitation :,

dont

C?-*:; ii
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il confia la conduite à un nommé Giraut fon

Domeftiquc, il fe f mfporta enfuite au pç-^^^^

tit Goave 6c à Leogane , où quelques Habi-

tans s'étoient établis depuis peu , après en

avoir chafle des Efpagnols , qu'ils y avoient

trouvés , ^ 1 qui étoienr venus les y inquiéter :

ces deux i^ yiïes ne tardèrent pas à fe peupler,

àH qu'on lut que M. d'Ogeron y étoit. Il

avoit déjà la réputation d'être le Père des

miferables , & il n'a eflfedivementjamais vu
un homme dans la n?ce{ïité , qu'il ne lui

ait donné tout le ioulag -ment , dont il étoit

capable,
' Il fit encore une .*treprife , qui ne lui réiifl.

L. points il avoit conru une véritable eftime,

& beaucoup d'inclinatxon pour la Nation An-
gloife , & le P. du Tertre Dominiquain , Au-,

teur de l'Hiftoire des Antilles , aue nous
avons déjà plus d'une fois citée , lui avoit

confeillé d'avoir une habitation dans la*Ja- (

maïque. C'eft ce Pdigieux même , qui
^

nous en aflure , & il auroit bien pu nous di-

re la raifon d'un Conlèil fi peu convenable ,
ce fémble. M. d'Ogeron i'avoit fuivi 5 mais
il eut bientôt tout lieu M s'en repentir , & il

y perdit encore pour l. ^«u loooo. livres de
Marchandifes. îl étoit à peu près en ces ter-

mes y lorsque la Compagnie des Indes Occi-
dentales jetta les yeux fur lui , pour le mettre
à la tête de toute la Colonie , & le propofa
au Roi , qui l'agréa , à: lui envoya &s Pro-
vifions à S. Donûngue. £lles font du mois de
Février 1665. & au mois de Mai M. d'Oge-
ron , qui les avoit déjà reçues , alla s'abou-

cher au Port François ivec le Marauis de
Tracy, que le Roi avoit envoyé i'amiee pré-

D4. ce;
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cédente , pour retirer toutes les Antite
*®^5« Françoifes des mains des Particuliers , ôr ta

mettre la Compagnie des Indes Occideniales
er poiTeflîon. 11 avoit eu ordre d'en faiie au-

/ c, Tit de la Tortue , & de '<• Côte de S. Do-
mingue , & quelques Mer o es difent, qu'il

v,;.v y fit efFcdivement prêter ferment de fidélité

• à tous ceux 5 qu'il y rencontra j mais ce fait

n'eft pas bien certain . & je crois plus vrai-

^
femblabie qu'il prit avec M. d'Ogeron les

mefurcs convenables , pour faire agréer au
Sieur de la Place , qui commandoit encore

'
' à la Tortue , & aux Avanturicrs , les chan-

jgemens ordonnés par fa Majefté. v
' ^ A quel- Jl y avoit en effet bien des ména^emens'a

les con- prendre 3 pour faire goûter de pareils ordres
ditions

, ^ jgg ggjjs ^ qyi jj»gj^ avoient point encore re-
11 eit re- ^v j °

1 r^* « i>
*

. j> 1

eu dans ÇU de la Cour , & 1 on avoit d autant plus
la Tor- fieu de craindre que le fèul nom de Com-

pagnie ne les efiàrouchât , que l'on étoit fort

prévenu dans toute l'Amérique contre là pré-

cédente. Auffi M. d'Ogeron s'étant rendu au
Port Margot , & ayant envoyé de là donner
avis au Sieur de la Place de fa Commifïîon

j

ce Gentilhomme l'aflura qu'il feroit le très-

bien venu ^ mais les Avanturiers lui firent

dire qu'ils ne fe foumettroient jamais à aucu-

ne Compagnie j que pour lui , s'il venoit les

fouverner au nom du Roi > il trouveroit des

ujets fournis : qu'il y avoit pourtant un
point , fur lequel ils ne lui répondoient pas

d'une grande docilité : qu'ils ne fouiFriroient

jamais qu'on leur interdît le Commerce avec
les HoUandois , qui ne les avoient jamais laif-

fe manquer de rien dans un têms, oi> l'on ne
favçit pas même en France qu'il y eût des

«i^ ^ "2 '- Fran-

tue.
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François à la Tortue , ni à la Côte S. Do-
mingue. D'Ogeron fit fcmblant de fe foû- 16(55.

mettre à ces conditions ; il eût été hors de

faifon de foire la moindre difficulté , il ië ;"i/

rendit à la Tortue , & la Place , ainfi que
je Tai déjà dit , le fit re^onnoître en <)ua-

lité de Gouverneur, ajn-ès quoi il fe reti-

ra , & fut extrêmement regretté de tout le

monde. Mais Cm Sucr^flèur confola peu à

peu les Avanturiers -> ^rte > qu'ils fai-

ibient.

La première choie iioi il penfa , dès Son aps

qu'il eut pris poiTefi ot Ton Gouverne-
^^^^^JJ.®"

ment, 6c qu'il vit les ciputs tranquiliifés j fleurir fa

ce fut aux moyens d'établir folidement fon Colomc

autorité , & rien ne lui parut plus propre à ce
deffein , que de ie fortifier , d occuper tous-

Tes gens, de faciliter le Commerce, non feu-

lement celui , qu'il falloit néceflairement a-
voir au dehors ; mais encore celui , que les v

difFerensi quartiers ne pouvoient gueres fe

difpenfer aavoir entre eux y enfin de mettre
fa Colonie en réputation. Il eft vrai que la

plupart des projets , qu'il fit pour cela , ne
réiiflirent point , parce qu'il ne fut point fe»-

couru à propcM -y mais la Tortue & la Côte
de Saint Domingue ne laifTerent pourtant pos
de prendre bientôt une nouvelle face j & les

Efpagnols ne doutèrent plus dès-lors , que
leurs craintes & leurs preflentimens , fur cet
Etabliflèment des François dans leur voifina-
ge, & jufqùes dans la première de kurs Con»-?
quêtes, ne iejuftifiaflent» t

'.yEn effet > dès l'année fuivante , M. d'Q. '
.

feron propofa à la Cour d'alier attaquer Sani.*

>omingo , ôc , félon toute* les "apparencoi ,'

^ . ^ ^5 rien
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rien rfcropêcha M. Colbert d'y donner L_
'$^5* mains , que de ne pas encore aliês connoitre

I celui 9 qui lui faifoic ime pareille propodcion.
1007. ji gjûta davantage ce que le Gouverneur de

la Tortue lui repréfcnta de la néceifité de
-feire un Fort dans cette Ifle , pour ailurer la

Rade , &c de le revêtir de murailles^ de fer^

- -mer cette même Radc-^d^ ^^^^ de FOucft >

^^de tirer un chemin de déùze ou quinze lieues

'de long dans Tlfle de Saint Domingue , pour
% faciHter la communication entre les difterens

-otiàiâérs : d'avoir wii Ëtabliâèment à /la Ban-
de d^ Sud , vers PJfie jivaehey laquelle eft

le paifa^e ordinaire aesVaifIeauz> qui vont à
la Jamaïque : de diminuer au moins d'un

Ilicrs' le prix des Denrées & des Marchandi-
ons , qui vcnoient de France , fans quoi il ne
>'*^oit point fe flatter d'engager les Bouca-
f-niers 5 ni les Flibuftiers à fe rendre Habi-
ï^tans : d'envover tous les ans dans la Cdo-
l^ie mille à douze cens perfonnes > dont un
^ïtiers*feroit des Enfans-; de remettre aux Ha-
^ibitans h moitié des droits fur le Tabac & les

«autres Marchandifes , qu'on tireroit du Pays;
' ^•tie tenir la main à ce qu'il ne fut pas per-

^& aux Hollandois d'y trafiquer ; enfin de
*wettre un. Gouverneur particulier à la Tor-
tKié y afin de lui laiflèr à lui la liberté de fe

^tran^ortér partout , où il jugeroit fà pré^

fcnce néceffaire. Il oÔroit même de payer
-les appointemens de ce Gouvenieur fobal-»

'•ferne , & il propofbit M* de la Lpgerie >

^ pour remplir cette place. Tout çdba fi*t

.
' fert approuvé j je ne lâche pourtant pas

/•que la plupart de ces articles ayent eu au*
' "^cun lieu. ' m^^^^i^ u. • :A ^4^.,-^. ^^^H-^èkx

'-:W'

;/

X
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Il fut an peu plus iècondé dans le defTein

,

qu'il avoit de fixer le plus qu'il pourroit d'A- ï^^5«

vanturier.i, en les mariant. On lui envoya I
,

des Filles de France, & quoique le nomme i^^/.

n'en fut pas d'abord coniiderable , on s'ap-^^^J^J
perçut bientôt d'un grand changement dansFiûesde

i'eiprit & dans les manières des Habitans. Il Fwncci

cftvrai que dans ces commencemens> filesjjj*"'

Femmes communiquèrent à leurs maris un

r;u
de toutes les vertus, qui font naturelles

leur Sexe, ce ne fut pas tout à fait comme
la lumière, qui ne perd rien en fe communi-
quant. Mais le têms a achevé de perfeâion-

ner les uns, &c a rendu aux autres ce qu'el-

les avoient perdue D'un autre côté leurs Ma-
ris n'avoient pas laififê de leur infpirer auffî \<

un peu de leurs vertus militaires, & quel-*^.^ !

ques-unes ont po^é fort loin l'agilité oc la " '

bravoure. On a vu long-téms à S. Do&iin-
gue, &c dans unbeibin l'on verroit peut-être

encore > des Atalantes atteindre à la courfè

les Taureaux & les Sangliers, d'auffi bonne
grâce, que les ^us agiles Meleagres; 6c plu»

d'une Amazone £nre & ioupde Piftolet avec
d'autres Femmes > &même avec les |dus har-

dis Guerriers.

: La Compagnie n'avoit envoyé que dn- ^
JP***

<juante Filles, qui furent d'abord veiwuës., 6c ^j^^isc
livrées à ceux, qui en oârirent davantage, ce gui ca

M. d'Ogeron renvoya^fur le champ en Fraa- ""***

ce le même Bâtixhent, qui les avoit appor-
tées , Ôc il revint jpeu de têms après avec une
pardlle charge , dont il eut encore bientôt le

débit. Mais on ne continua pas avec le mê-
me zèle à féconder cehn du Gouverneur de
la Tortue) 6c cette négligence a long-têms
- ^ Dd iaiffé

î *i
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laifTé cette Colonie dans une langueur^, dont
1665. elle fe fent encore aujourd'hui. £n effet,

I quand 1^ guerre eut cefle» quantité déjeuner

gens,.que rien ne retenoit fur les Côtes de
Saint £lomin£ue) & qu'on auroit facilement

engagés à y nire des habitations-, fi on avoit

eu des Femme? à leur donner , pai&rent ail»

leurs; Ôc Ton peut dire que c'eft là une des

plus grandes 6c des plus ordinaires fautes , que
les François ayeut faites dans leurs Etablmè*
mens du Nouveau Monde. On avcât pour*
lant pris le train d'envoyer à la Tortue des

Filles engagées pour trois ans , mais on fit

d'abor4 ce&r ce Commerce , qui étoit la

Iburce de bien des déibrdres.

M. d'Ogeron s'avilâ encore pour faire fieu»

nérofit^rir h Colonie d'un autre expédient, qui' esQt

*^ï«fo«*un grand fuccès, & qui lut et bien de l'hon-

joeur. Il avoit remarqué que plufieurs Avan-
turiers ne continuoient leur vie errante & li*

bertine, que faute de certains fecoucç nécef^

iàires, pour commencer une habitation. Il

en inf^ruifit la Compagnie , 6c l'engagea par

la vûë de ibn propie avantage à fa&e des a*

vancçs à çeux# qui voudroient s'r --her à la

culture des Terres. Il avança lu: ime plus

d'une fois fes propres denier», uns intérêts:

il fitplus^ il achetta deux Navires, qu'il en-

j^^-
t voya en France pour fbn compte; mais ces

deux Bâtimens étoient moins à lui, qu'aux
Habitans* Chacun y einbarqucst fes Ban-
rée», en payant uii fret fort modique,&lodk
au'Us retournoient chargés de N^u-cfaandiiès

d'Europe, le charitable Gouverneur en fai-

ibit étaler la Carguaifon à la vûë de tout le

jaonde> 6c les mettoit pour aiafi dire à la

^ dif-

.Sag^-

ces

qu'elle

CIK*

-//

Sl^4^Ul*'' ^^^K

»-/,-.,
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difcredon d'un chacun: car non feukment il

n'efxigeoh; pas qu'on payât argent comptant 1^65-

ce qu'on yf prenoit, mais il ne vouk>it pas I

.même de Billet, &fe contentoit d'une |»^ i<^^7r

meâë ^rbale de le £itis£iire^ quand on le

pourrait. On le vit même plus d'une fois

ufer d'une douce violence à cet égard envers
cèux> qui par timidité craignoient de s'enga-

ger* ou par œodeftie n^oient ^ien deman-
der. Enlini il ne âvoit penibnne dans ^ be-
{oitiy qu'il ne le prévint par des liber^ités,

dont la manière augmentoit beaucoup lie jM-ix.

11 eft vrai que cette conduite hii ayant gaené
tous les coeurs > toutes les bourfes lui étoient

ouvertes. Fond inépuifiible, plus fur 6c plus

précieux» que les Mœes les plus abondantes. - f
'

& les poiTdlions les mieux^ établies. Il n'cHft ^
point m peribones en place , qui ne pmÂènt
îe^ Faûurer , mais peu en favcnt prendre lés

véritables moyens. ^.\

Gn accourdt de toutes parts à la Tortue, Nd»-

& à la Côte Saint Domingue, pour s'y étà-„\"*'j^

blir, &y vivre -bus un ô aimable Gouveri «Ôni
nement 11 y vintfurtout beaucoup d'Ange^ dans

vins, parce que M; d'Oftèron étm d'Ac^ou , s'do^*& ce Gouverneur eut l'atteni^on dé diftri* minguc»
buer dételle forte ces nouveaux venus

, qu'in-
fenfibiement toute cette partie de la Côte
Septentrionale de Saint Domingue

, qui eft

entre le Port Margpt & le Port de Paix, fè "

trouva peuplée. La guerre, que la Révolu-
4on de Portugal avoit allumée entre cette-l '5^5^ î

Couronne & celle d'Efpagnc , & à laqudle ' * *^

la France prit tant de part, donna àufli lieu , a|S
au Gouverneur de s'attacher un grand nom^? -^ïï

bre de Flibuftiers> qui étoient demeurés juA
: 4

'
« » D 7 ques-

'.'>

M
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états par

où il paf-

Ib.

ques-lidans une indépendance entière > éc I
qui iji diflribua des Commifliôns, que le nou-
veau Roi de Portugal lui avoit envoyées. Son
deflèin étpity «pfès qu'il iè feroit fervi de ces

Brigands > pour afïbnnir un peu davantage êl

Colonie contre les efibrts des £ipagnols* d'en

Êdre de bons Habitans.

Les Flibuitiers de -Saint Domingue n*é»

toient plus dès-lors renfermés dans les bornes

de la Mer des Antilles , ils commençolentdé-
jà à infefter toutes les Cotes du Continent de
l'Amérique, fie la terreur de leur nom fè ré-

pandoit comme un torrient dans toutes les

provinces de l'Empire des Indes Ëfpagnoles.

Ils avoient leurs Héros, dont les expéditions

m'engageroient dans de trop longues 6c trop

j&équ^tes digreflions> fi je voiilois leur don-

pfiX place dans cet ouvrage ; mais comme
elles né font pas toutes abfblument étrangè-

res au fujet, que je traite puifqu'il s'agit des

Fondateurs de la Colonie , dont j'écris VHîC-

toire; je crois devoir prendre un milieu en-

tre deux extrémités, qui me paroidënt égale-

ment blâmaUes, de les rapjporter toutes, 6c

de n'en rapporter aucune, je tâcherai donc
de faire un dioix de ceUes, qui m'écarteront

moins de mon objet principal, 6c qui en mê-
me têms feront plut capables deiaire con-
iioître dçs hommes, dont les vices 6c la bra-

voure feront l'étonnement des ûecles futurs^

5'ils y peuvent trouver créance. - t

Celui de tous, dont les grande^adions il-

lufbrorent davantage les p^'emieres années du
ôouvernement de M. d'Ogeron, fut l'Olon-

nois* On l'appelloit ainfi , parce qu'il étoit

des Sjibles d'Oloime en Poitou > ce iè n'ai

^SftSTK^'r
pu

. w
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pu trouver nulle part fbn véritable nom. D """"

paflà aux petites Antilies comme £ng;^é>*& ^^^5*

il fêrvic les trois ans de fon engagement. Il I

étoit alors fort jeune> il entenmt beaucoup i^^7*

parler des Âvanturiers, £c fouhaitta fort de
fe trouver parmi euxj c*eft pourquoi, ayant \\.

fini fon terme, il fë fit ccmduire à U (Jôte

Saint Dominguc, où il prit un fécond enga- v
gement avec un Boucanier. Au bout de Ces

trois ans > de Valet il devint Maître, & ie

fit de la réputation dans un Corps, où on
fe la faifoit qu'à jufte titre. Il (s laûà ' /ne

ai c z»

pourtant bientôt de ce genre de vie, il lui

falloit on plus vaite champs & il iè fit Fli*

buflier. Il ne fut pas long<têms fimple Par-
ticulier dans une Profeflion, où rarement le

mérite étôit Déçligé. Qdîui de TOlonnois
«clatta fi fort des fes premières Campagnes.>
qu'il ne tarda pas à fè voir Commandant d'un

Navire. . i,

: Alors tous fes talens fe développèrent , U. s»^
juiHfia bientôt le choix de ceux, qui l'avoient |"f***^
mis à leur tête> 6c avec un très-petit Bâtir piôks»

ment, il fit des prifès fi confiderables, & en
fi grand nombre, qu'on lui donna lefumom
de Fléau des Espagnols., Ces premiers fuc-

ces furent fuivis & quelques malheurs, qui

ne fèryirent qu'à donner un nouveau luftre à
fa sloire» par la manière, dont il s'en releva. ...

Il ht un jour naufraee, & perdit tout ce qu'à

avoit. M. de la Place , qui ne vouloit pas

laifTer dans Pinaâion un fi brave homme, le

jemonta; mais ^ç^ès plufieurs belles aéHons^
^ui portèrent fort loin fâ renommée, ayant

inconfidérément tenté avec peu de monde
•une defcente près de Campêche» toute une
i .w armée
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armée lut tomba fur le corps. Il fe battit

1^5- bien* mais la partie étoittrc^ inégale > tous

fës gens furent tués ou pris, de n échappa
feul'i>ar un ftratagême afles nouveau^ il fe

couvrit tout le corps defang, & fe jetta par-
mi les morts. On Ty laiiTa, 6c la nuit étant
venue, tandis qu'il le faifoit des feux de joye
à Campêche pour ùl mort, il iè revêtit de
l'habit d'un Ëfpagnol, qui avoitététué. Il

s'approcha doucement de la ViUe, promit la

liberté à quelques Ëfclaves, qu'il y rencon-
tra, s'ils vouloient fe joindre à lui, pour en-
lever le Canot de leur Maître, qui étoit à
la Côte^ ils y confèntirenr, &: û £è rendit

avec eux à la Tortue , où il leur tint pa-
role. *

• On ne tarda pas à le reycAx à la Côte de
Cuba, vers les ôiyes du Nord, dans un Ca«
not monté de vinet-deux hommes , félon

quelques-uns, ou de vinet-cinq félon d'au-

tres. Un Canot de Pêcneurs, qu'il prit > le

*^^|^ mit un peu au large, il y fit pafler la moitié

^\ih^i de fon monde : les deux Canots s'écartèrent
' un peu, &c attendirent les Barques, qui dans

cette Saiibn vont char^ au Port deBoca iii

luis Caravel^f des Cuirs, du Sucre, de la

-Viande 6c.du Tabac, pour les porter à Ja

liivane; ils attendirent envain, rien ne pa-

rut^ mois un Cahot de Pêcheur, dont ils fe

ûifirent, leur aprit des nouvelles, qui les ré-

jouirent fort. Ces Pêcheurs dirent qu'on

étoit averti que l'Olonnois épioit les Barques,

/6c qu'aucune n'olbit fortir j, qu'on , avoit fait

àe grandes plaintes, au Gouverneur deh^ Ha-
vane,, de «ce qu'iirfouffix)itique le comiperce
fût ainfi interrompu, 6c que cet Officier ve-

Ceqitii

lui arri-

«a à la

Côte de
Cuba.

H .A-A* «A noit
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noit de faire fortir de ibn Port une Frégate r,

légère, montée de dix pièces de Canons ôc'^^î»*

de quatre vingts Hommes d'Equipage , pour I -/

leur donner la chaflc, ajprès avoir fait jurer i^^7'

au Commandant de ne faire quartier à per- ' t%

fonnej que de pareils ordres avoient été en» ^\r]^
voyés à quatre Barques, qui étoient au Port ^1 r^

du Prince , & que ces cinq Bâtimens de- k'^^>^

voient agir de concert.

L'Hiltorien des Flibuftiers prétend que la n ft

Frégate étant entrée dans une petite Rivière rend
maître
d'une
FiégatC

apperçut > vint avec le^ deux Canots ai

mencement de la nuit fe' gBffër des deiu Cô-
tés de la Rivière > diêbarqua fon mohd^vis-

à-vis de la Frégate 9 fe fit un parapet defoi^
Canot > qu'il avoît placé dertiere des Arbres i

qiié Fautive fit là même manceovre, ôcqu'î
hjçoitkt du jour i tbu$ fe mirent à tirer fiir

la Fre^té; que les Espagnols, qui ne vo-
yôiènt point d'Ennemis", rendirent de leunJ

Canons, mais que ne tirant qu'au hazard, ils

ne bleflèrent perfonne. Que les Flibuftiers

voyant couler le fang en abondance par les

ibute» ,jugèrent que l^quipaJee étoit enmau-
vais état, fe rembarquèrent (fins le moment,
vinrent brufquément abordtr la Frégate des
deux côtés > & y entrèrent fanr rélîftancc.

D'autres ne parlent que d'un Canot, & di-

fent que TOtonnois ayant rencontré la Fréga-
te, l'aborda, & après un très-iaiîghnt com-
bat s'en rendit Maître. Ce qui eft certain,

c'eft qu'il uft cruellement de là vidoire, qu'il

commença par achever tous les BlelTés, ôc
que tous les autres s'attendoient à un fort pa-

reil ,

^l

„*it»t,.
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—— reil • lorfqu'un Efclave vint fe jctter à
1665. piec&) & lui dit > que s*il vouloit luidor

I ia vie, il lui diroit la vérité.

1667. Cette propofition furprit TOlonnois ; il

'\jj*i^'j;
s'arrêta, & avant promis la vie & la liberté

Vtout à TËiclave, il lui ordonna de parler: >, Sci-
l'Equi- ,, gneur Capitaine * lui dit alors ce malheu-

£îâit » '"^"*> ^® Gouverneur de la Havane , ne
jctter à » doutant point que nous ne vous filHons

la Met „ tous Pri{$nniers , avoir donné ordre qu'on

des*qua-w ^*^^ ^^ ^^ fendre, & j*avois été embar-^

ue Bac- „ que pour fcrvir de Bourreau.'* A ces mots
le téroce Olonnois fut faiû de rage, 6c ayant

ordonné qu'on levât l'écoutille , &c qu'on lui

amenât tous les Priibnaiers les uns après les

autrui ^ Icu' coupa à tous la tête, fucçant

à chaque fois le fàng, dont ion £ibre etoic

teint. Il fe rendit enfuite au Fort du Prince»

6ûr£(clavéravo^t informé qu'étoient les qua*

tre Barques deftinées i lui donner la challè »

il les V trouva, les prit uns réfiibuice, fit

jjetter les Equipages a la Mer, & ne fitgra«

ce qu^ un fëùl homme, qu'il envoya auGou-
verneur de laHavi^ avec une Lettre, dans

laquelle il lui mandoit ce qu'il venoit de fai-

re, l'avertiûbit qu'il traiteroit de la même
manière tout ce qu'il lui tomberoit enpre les

mains d'Efbagnc^ , lui-même s'il avoit ce

malhe^r, oc ajoutoit que pour lui, il ne de-

yoit jamais compter de l'avoir vif en fbn pou-

voir. Il échoua enfuite fès deux Canots , &
les Barques* & f^ rendit fur la Frégate à la

jTortuë.

H y trouva Michel le Bafque» dontnoujs

avons déjà parlé, lequel y avoit auflSvamené
&icBaf. une belle prife; ces deux Avanturiers, qui
'""'^

, ^ étoient

L»0.
lonnois

&leBi
que(è

-^
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étoientamiS) fe voyant aiiifi rétinis, réfblu-

rcnt de faire cnfcmbic cmelque cntreprifc im-i^^S*

portantesJf &Y^c drelie leur plan, convin- |

rent de Mr tenir iêcret; ils puolierent feule- 1^67.
ment qu'ils alloient faire un armement con- joignent

fidcrable, ôc que ceux, qui voudroient être^"„'d*'^

de la paitie> ne tardaient point à les vcnirSeflèin.

joindre à la Tortue , ou à les aller attendre à
Bayaha. La réputation de ces deux Chefs >

dont l'un devoit commander fur Mer,& Tau- 'j

tre fur terre, attira aux rendes -vous un fort fc^i îr

grand nombre d'Avanturiers de toute efpece; ^'^'^

Parmement fe trouva de ûx Vaiffeaux ôc de
400. Hommes, 6c TOlonnois, qui étoit l'A-

miral de cette petite Flotte» pritû route vers

TEfty fans avoir encore découvert ion dei^

fein à perfimne. A peine avoit-il doublé h
Îointe de l'Eipade, la plus Orientale de S.

>ominpe9> qu'il fit rencontre de deux Na-
vires ^Mignob) qu'il enleva uns beaucoup
de réûftance. L'un étoit chargé de Cacao, ^

&c ÙL Charge étoit eftimée près de aoisooo.

liv. il l'envoya à la Tortue > avec ordre à ce-

lui , à qui il en avoir confié le commande-
ment, de le lui ramener à Curaçao, après^

au'il l'auroit déchargé. L'autre étoit rempli'^

ae munitions de Guerre, deftinées pour San- î

Domingo, il le retint avec lui. Il fit -voiles

enfuite pour Curaçao 5 où ibn autre prife l'a*

yant rejoint avec un très grand nombre de
Braves, dont plufîeurs ne faifoient que d'arri-

ver de France, il déclara que ibn deflèin étoit

d'aller piller la Ville de Maracaïbo. Ce qui

l'avoit déterminé à cette entreprifè, c'eft que
le Bafquej dans le dernier Vaiflcau, dont il

'

s'étoit emparéj avoit trouvé deux Fmnçois*
qiù

V-

M

*.
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qui ayant été faits Prifonniers dans leur jeu-
1665. neilc par les Ëfpagnols, s'étoient établis par-

I mi eux, & Tun des deux étoitJKIoce de la

l66y. Barre, qui eft à rentrée du Lac lHaracaïbo^
. ils avoient tous deux donné au BaTc^ue de gran«

des connoiflances fur toute la Province de Ve-
'\fiu nezuela, ôc TAmiral Flibuftier, en publiant

fon projet, avertit Tes gens que £es deux gui-

des lui répondoicnt fur leur tête du fuccès de
yV l'Entreprifc.

Trife de Maracaïbo eft fitué environ par les on2:e

^
bS

^^^^^ ^^ latitude Nord fur la Rive Occidcn-
^^ taie d'un Lac, qui lui doit, ou qui lui a don-

I
fié ion nom, hc qui porte auffi celui de Baye
de Venexuela» Cette Ville étoit dès -lors,

comme elle eft encore aujourd'hui, une des

/
,

plus floriflàntes Villes , que les Espagnols euf-

iènt dans toute cette partie du Continent

,

2ui s'étend depuis i'Orenoque jufqo'à la Vera
}rux , elle avoit environ 5000. Habitans,

«elle en a aujourd'hui 7. à 8000. 6c l'on y fait

un erand commerce de Cuirs, de Tabac 6c
de Cacao ; à quoi ne contribue pas peu la

commodité de ibn Lac, lequel d'un côté fè

décharge dans la Mer, 6c de Tautre entre 50.

iieuës dans les terres. Un banc de fable,

aue les Efpagnols nomment la Barre, rend

1 embouchure du Lac dangereufe 6c difficile,

' 6c fans la précaution d'entretenir un Pilote,

pour entrer ou fortir les Navires, la plupart

y périroient, à caufe du courant, qui y efl

très-fort. Cette difficulté n'embarafToit pas

rAmiral Flibuftier, parce que, comme nous
avons dit, il avoit un Pilote pratique de cet-

te Barre , mais il y avoit une ForterefTe
,
qui

en défendoit le paflkge, avec 14. pièces de
»§f' i' . - •

.

• Ca-

//

P-

ï-
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Canon, & 250. Hommes de Garnifon, &
les Efpagnols ne croyoient pasoue l'on clic ^^65.

ibulement entreprendre de la rorccr. Ils I

changèrent bientôtde ocnféc j le BaiquCjjfous 1^6j..^

les ordres duquel TOlonnois voulut ibrvir

comme volontaire, emporta la Fortereiïè

TEpéc à la main, après un combat très-opi-r

niâtrc, la démolit en peu d'heures
, parce

qu'elle n'étoit que de Gabions faits avec des

pieux Ôc de la terre, 6c encloiia le Canon.
Nos Brèves , après cette expédition , (e ^}àe

rembarquèrent , entrèrent dans le Lac, & al-*^'^'*^"

lerent ie préfent;er devant la Ville , qui eft

éloignée de fix lieues du Fort, dont ils ve-

Doient de faire la conquête. Les Efpagnols

n*avoient pas jugé à propos de les attendre,

dans une Place, qui navrit point d'autre dé-i

fenfe, que la dimculté l'en approcher; ainû^

ils n'y trouvèrent perfonne j les Habitans

ayant eu le têms cle s'embarquer dans des^

Canots avec leur argent, & ce qu'ils avoient

de plus précieux, ôc de fe retirer à Gibraltar.

C'eft une petite Bourgade fituée de l'autre

côté du Lac, fur un terrein fertile: mais l'air,

n'y eft pas fain, comme à Maracaïbo, 6c

dans la faifon des pluyes, il n'y refte gueres,

que des Ouvriers, Ôc ceux, qui n'ont pas le,

moyen de fe tranfoorter ou à Maracaïbo, ou
à Merida> qui e(t 40. lieues plus avant dans
les terres. C'eft aux environs de Gibraltar,

que fe recueille le meilleur Cacao de l'Amé-
rique, ôc ce Tabac fi fort eftimé en Efoa-

cne, fous le nom de Tabac de Maracaïbo.
Si les Avanturiers euffent d'abord fuivi les

Efpagnols à Gibraltar , ils auroient eu bon
zoarçhé de. gçQS > que U ô^yeur ayoitfaifisjt

litr^ mais
^1

il
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mais ils s*arrêtc rent quinze jours à Maracaï-
id6y. bo, à faire bonne encre, & à piller le peu,
1 aiii reftôit dans cette Ville. Ils Raflèrent en-

ïo**/- fin à Git»altar, & furent trois jours à faire

ce trajet, qui n'eft que de quelques lieues

j

^ auffi trouvèrent -ils les Efpagûols àfïës bien

retranchés, & fort raflïirés.

Ds firent néanmoins leur débarqueftient fans

réfiftîÈnce : ayant enfuite voulu couper dans
le Bois , pour prendre les Ennemis par der-

-^; riere , ils trouvèrent qu'on s'étoit' douté de

\ ' leur deflèin, qu'on avoit foit de grands ab-
' , bâtis d'arbres, pour les arrêter, & que pour

'
arriver jufqu'à un premier retranchement, où
on les dttendoit; 11 n'y avoit ou'un chemin,

/ bù fix hommes pouvoient marcher de front,

mais qui étoit extrêmement bas & maréca-
geux. Ils ne balancèrent pourtant pas à s'en-

• gager dans cette avenue, & ils y avancèrent

aifément , jufqu'à la portée du Fiftolet : mais

alors ils commencèrent à enfoncer dans la va-

fe jufqu'aux genoux. On tira en même tcms
fur eux d'une Batterie de vingt pièces de Ca-
non chargées à Cartouche -, mais les deux
Chefe remédièrent d'abord à ce premier in-

convenient, en faifant couper à tout le mon-
de des branches d'arbres, dont ils fe fervirent

en guife de Fafcines, pour marcher plus ai-

fément : quant au fécond , il coûta la vie à

bien des Braves, qui en mourant animoient

leurs ComoMpons , par l'efpérance d'une

prompte vi<Joire. (Jette efoérance ne fut

pas vaine, les Flibuftiers paflerent au travers

des canonnades , avec une réfolution , qui

effraya les Efp^nols. Le premier retranche-

ment fut force» ^ la Garnifon s'étant refu-^

' > giéc
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giéc dans un fécond , y fut fuivic de fi près,

quelle n'eut point d'autre parti à prendre,

que de demander quartier.

Cette Vidoire , qui rendoit les Flibufliers

Maîtres de Gibraltar > leur coûta cent Hom-
mes tués ou blefles: de fîx cens EQ^nols,
qui défendoient les retrancheméns , il y en
eut deux cens de tués > & cent de bleffês.

Prefquetous les OfHciers furent du nombre
des premiers > 6c Ton regretta beaucoup le

Gouverneur de Merida , qui s'étoit fort dif^

tingué dans les Armées de Flandres. Ce
Gouverneur éloit accouru au fecours de Gi-
braltar, parpe quv*; cette Bourgade dépendoit

de fbn Gouvernement , comme Maracaïbo
dépend de celui de Carsnue. Cependant le

pillage de Gibraltar ne repondit pas à l'atten-

te des Avanturiersj les Efpagnols avoient Tort

bien caché leur or y & il ne fut pas poffiblc

de les contraindre, même par la force des

tourmens, à dire, où ils l'avoient porté. On
s'en vengea en brûlant la Bourgade, après

^oi on retourna à Maracaïbo, qu'on mena-
ça de traiter de la même manière , fi Içs

Bourgeois ne la rachettoient. Il fallut en
pafTer par où ils voulurent, & pour les en-

gager à partir au plutôt, on leur fit encore

un préfent de ^00. Bêtes à corne, qu'ils em-
barquèrent fiir leurs Navires. ^

** j^^ :
*

>

L'Olonnois propofa cnfuite le Pillage dp

Merida, pour fe dédommager de ce qu'on

avoit manqué à Gibraltar. Cette Ville palToit

pour être très-riche j mais le plus grana nom-
bre ne fut pas de fon avis , ôc il n'inlifla pas

davantage. Il mit à la voile , emmenant avec

lui lin Navire chargé de Tabac, qu'il avoit

.- , . •

••-
, :

- . •

,

pri«

(onnent
Maia*
caibo.

y

-r:*;'

u

Butin
qu'ils

rempor-
tent de
cette ex-

pédition.
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{)ris dans lé Port de Maracaïbo, ôc alla faire

e partage de fon Butin au Port des Gonaives ,'

I
où il arriva vers la Fête de la Touflaint de

1^67. l'année idôid. Ce Butin confiftoit en Joyaux,
: ; Pierreries , Or > Argent , Tabac , Cacao , &
\-^i Efclaves, «6c le tout fut eftimé quatie cens

,v~, uiijle écus , fans y comprendre apparemment
qu^mtitéd'Om^mens d'Eglife, quelesAvan^
turiers ayoient démolies 9 & dont ils avoient

tout emporté jufqu'aux Cloches , aux Ta-
^^ bleaux, & aux Crpix qui étoient fur les Clo-

.,; chers i leur deflèin étant , difoient-ils, d'en

bâtir une à la Tortue , & d'y confacrer toute

^ cette partie de leur Butin. Quoiqu'il en foit,
" chacun ayant levé fon lot, TOlonnois iè rei^-

dit à la Tortue, où il eut bientôt diffipé tout

ce qu'il avoit; auflî ne tarda-t-il pas à for-

mer un nouveau projet, /u. .

Kou- Soixante Flibuftiers avoient depuis peu

dtffcin
^uïpris la Ville de Grenade fituée au fond du

dci'o- Lac Nicaragua, dont la tête n'eft qu'àquar
i«nnois. tre lieuës de la Mer du Sud, & quoicju'ils

n'eufTent pillé que quelques Maifons, n'étant

pas afles de monde, pour refter plus long-

têms dans un lieu fî peuples ils y avoient fait

un très-grand butin. L Olonnois, qui avoit

un Indien né dans ces quartiers -là, lequel

confèntoit à lui fervir de guide , comprit

,
que, s'il avoit des forcés fîffifantes , pour
prendre la Ville , il en emporteroit des ri-

cheflès immeniès, il le perluada à un ^rand
-ï

: nombre d'Avanturiers 5 ceux, qui l'avoient

2 y. accompagné à Maracaîbo, n'ayant plus rien

,

non plus que leur Amiral, & pluneurs Ha-
bitans, à la vue du Butin rapporté de Mara-
caîbo , fe flattant de «'cmicbir dans une Cam-

i-^i ,
. . .. pagne;

è'*i>i

.»«"
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pagne; de forte qu^ii fe trouva bientôt à la-
tête d'i^n App' "T^ent plus conliderable que leJ<5<T-

premier. Sqc ^adés-vousfut à Matamana> 1 v

au Sud de l*liie de Cuba, où il fe fait une i66j. i

grande pêche de Tortue. 11 avoit befoin de

Canots pourfon expédition > il comptoit d'en

trouver dans cet endroit-lâ» & il en enleva ?: t
'

eflfeâtivement aux Pêcheurs autant qu'il lui 4 ,

en falloit. : ^
P€-là, il voulut gagner le Cap Gracias à

jj ^^^^
Dios^mm les Courans l'ayant fait dériver-aiierau

vers le Gol'phQ de Honduras ^ il ne lui fut Lac Ni-

pas poflible de fe relever, ce qui le décon-^',J|"**

certa entièrement. H chercha à fe dédom- peut y
mager fur quelques Bourgades de ce Golphe , anivcc.

& il pÛia entre autres celles de San- Pedro,

& de Puerto de Cavallos, mais il n'y ficpa^|^.

grand Butin, quoiqu'il eût exercé defgraat- V *^

des cruaiités fur les Habitans, pour les obli-f ^

ger à dire, où ils avoient caché leurs eflfets^

& qu'il eût trouvé à Puerto de Cavallos un î:

Navire de ^4. pièces de Canon, & plulieurs |
'

petits Bâtimens,, 4ont il s'empara. La prife it '

de San-Pédro lui coûta même fort chçïîi 4
tomba, en y allant» dans deux embu(çade?#

J
>

où il perdit bien du monde : il lui faîl\«t ch-
|

luité rorcer un retranchement , donc la ieule^j ;

vûë auroit rebuté tout iutre que lui : il fit |
partout-là des prodiges de valeur, qui ne fu-

1

rent égalés que par les cruautés, qu'il exerça

fur tous ceux , dont il voulok tirer ou de l'or

& de l'argent , ou d^ connoiirançes , pat

rapport aux routes, qu'il lui falloit prendre.

Il auroit pu faire un très-grand profit fur l'In-

digo , dont il trouva une très-grande quantité

à San-Pedro > mais il ne vouloit qije de l'Or i

Tome ni, -' 1 ' * * de

^

<

\
•*
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de fAfgâtit 9 oa des^ Pieivérie^. H .brûIâ ce^
eepetKè VifiOy q^l^ne pue. oii n^ vd^ih ]pas

fe r«ch(iter> Ôir s^émit emiitc rtipproehé de
k Mer j i» propofâ dTaUfcr par te^e attaquer

M Ville de àikimmUy nms eomme U, n*avoi«

que |oo. Hommes, ft que Guatimala pou'-

tok lui en c^poièf 4000. peribnne ne fin de
ibn fentimeftt. Il eut ertfyke «vîè qpi^uhe

Hourque de fept à huit' cens Tonneaaxv qtrf

allôit tous lea ans d'£^)agne aux Honduras»
pour y pori<er les cboTes, dont les^ Habitans

de la ^tyrimce ât Guitimi^ont beioin , étoit

setenduc^ inceffionme^ lâaàs Hk Rivière de
ce nom, il y alk»^ fut trois mois, ûim en
entendre parle»'. On $p^\k Rivière de Gûa-
jtimj^, iffie erande Rivière , qui tire (à. ibur-

Ire de ocfte rrovince, paflc au travers de la

Wtéviace de Honduras, & fe décbai|edan8
H 6olphe de même nom. L'pioiïhois «yant

enfîn m que k Hourque approcboit, il pro«

pofa à fà Gens de la laifler paéer , £c de
ramqu«r au ^oor, parce qi^alors dl< feroit

^liil rid^ement chareée. lu y cdniémtfent,

Hn eurent tout Meu de #en repentir: la

cbaigë de la (turque valcMt au moins un
mifiion , & celui

,
qui la commandoit > ayant

^ *^été iàlbrmé du deOèin des Flibuâiers , dé-

chargea fbn Mtmtà^y dès qu^il fut arrivé au

Port, êcy attendit enfiôte que nos Avantu*
fiers vinlœnt à lui. Ils vinrent ene£R^, &c

trouvèrent des gens tout prêts à les bient re-

cevoir. Cependant k partie étoit ht)^ iné-

gale, k Hourque n'avoit que 70. Hcxmnes,
2ui ci^battirent tout un jour avec beaucoup
e valeiur^ mais il f^lut céder au npmbre ^ la

!^ Hourque to p^, tuai» il n'y avoit prefoue

17." -. *
'- •

.%'' y:.

'.., i^.'
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r^us rien <kdans. Cela dégoûtt fortJes Gonph» —--•

pagnom d^ rObonois , qt4 h j^purt le qutt^ i^* .

wiifjl^t'ychAcmiihàt£^cà^^ 1

ttiif firent dc^ prifes cooudér^bles

L'QlomiûiiKftéfeut avec un fort grand ^^
Navire 9 fur lequel il avok 300. Hommes, "^

ap(»reilla pour le Lac Nicaragua^ mais après

avoir gagné avec bien de h peine le Cap
Oracias à Dios« M y pevdic (on Navire, qui

demeura échoue fur des Récifs. Ce nouvel »

accident ne fut pas eucorv'; capable de l'ab-

batre. Des débris 4$, fon^^Vaiffeau ,. il fît

conftruire qâj^«M Kiçi^çb i^^ ^vec

lefquelles il éoi^iM "Aj^)i4^y^ entira dans

la DeféigM4dir9^m |livl»^ dé^RiJean 9 qui

fort du Lac de l^l^fÉcqjiiik |k||E les £fpa«

gnols ayant envoyer cilWÉrc^ ||r une armée ^

d'Indiens y il fi^ olÉ||^;d^^ retii'er tivec ;

perte. Ce malheunfKfmvi d'un^ii^ue^ une
partie de ceux, qui étoient réftés avec lui,

l'abandonnèrent encore, fi entra avec les

autres dans une Baye, qu'on apjpelle Boea
det Tbro , d'où ayant voulu crojufqr avec fa

Barque du côté cfe Carthag;ene^ 9 QÛc À ter-

re, aux Ifles de BarêUy qui font'eftfe cette oa iflcs

Ville, & le Golphe d'Uraha. Son é^iàn dtVérn.^

ctoit d'y traiter des vivres^ nuis Dieu, ven-
geur de fes crimes, le c^nduifoit-là, com*^
me par la main, poiir lui faire trouver une
fin digne d'un des plus cruels hommes» qui

fut jamais. A peine avoit-il mis le pied

hors de f^n ^îanpt
y^ qu'une Xicoupp aîn^.

diens ren\lîrptitt*'î: &•% fei6t:,;^Vaùti qi^'il ,.

eût eu feuleniënt'Te' têms de* fe riîêtt^é eflf
"

^^*

\

14

,:"

;*
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de Tes fierts eurent un fort pareil; ceux,

i66f. qui étmént «ftéç. dgns les Barbue*, û ay^t

1 pkjt Ae ÇÈefy 's^ r^^ ^^ la TIP^
1^7- tué^rt mai en ordre, & M. tfO^ctonlic

manqua point de jÉofiter du miévais fucces

" de leur Entreprife ,
pour en étogét plu-

fieurs à fc faire, ou a redevenir Habitans.

Fiî# ifc $4tiémB Livre,

fV

^

rîp>

V*i

1 ' ^'t ./
,,*r (

y

^;-'-« >
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SEC0HDE T AÈTIE.

LIVRE HU ITIE'ME.

E V de. teins avant que ceux

'(."•ir

-«di fie

> - . rt.

de$ Flil^uifi^rs, ^ui avoient eu 166$»
part à rexpcdition , de Mara- |

caïbo, dont je viens de par- 1667.'
^

1er,' fuflent <k retour i Saint Hofti- *;

Dominguei, Qn nous avoit dé-
Jjç"^"*

*^
'

claré la guerre à la Jamaïque: pluiieurs Fran- Angiois

çois, qui s'étoient rencontrés dans cette Ifle, delà

avoient été arrêtés, & on les avoit même-^^gç
voulu forcer à porter les armes contre leur les Fxaa*

E 3 V. pro-
t?r?

.?(•»

/_ --* '
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propre Souverain > & contre leur Patrie, A'
pub ûtielqués hoftilités , àvâ n^^Mxitireiijt à
rieo (TeiTemiel: les Ai^lois» pour trôner
les Françoàr^ fiiteût une paix iimilée; m^s
lalbudc fol -découverte, 8t fo» fe tirtt Ibr

miogue. Tes gardes. M. d'Ogeron fit enfuite un plan

d'expédition fur le PortRoyai, Ci^i^leile
li ^maïque y tnàs ion pipjet n'eut point <Kf

-

xedntioh» parce ^1 ne reçut point tes fe-

cours de France > qu'il avoit demandés.

^ D'un autre côté,^ pak des Pyrénées con-

dcvicm ^^"*^ ^" i^$9- «voit mt croire aux François
plut vive et Saint Oomingue , ^ue Itt Eù^offidks les y
^>- léflaFoSent en ri?D0S , & M. d'Ogeron av6it

itc
"«""^^ÇÛ des ordres trisnpxprès du Roi y de fe te-

Françoi» nir précifément ftnr là déftnfive. Il obéît par

Xfoir
f^l^itàl'ipç de Saint Domiague^ «Qais Iça

^£où de £mnt>l^* m ne regurm ^lAt jék pa^
s. Do- orait's, bu n'y déférèrent pas: en eflfet leura
tt^su«- hoftilités ce^^%s «USswn ms Habi*

,

' tans à être toujours arrïiés, n^ême en travail*

Jtonoîtti fefls quoi îî n'en fertut pas échapé
^ ^^tin ièuL Pluiieurs même, mal^ toutes ces

!^précauti6ns^, fuitnt qgorgés dans leurs lits,&

,/^5^'autres mallàcrés pendant le jour au milieu

^j^k k^mkMmÎDttt. De cette ^rfe ân%ott

I i|^ au potiv«»r àa ijmefttnswc èe k *fortuëy

jyde retenir les BcHic^ii»^, ni çncotfi mokïs

t^ Fiibaftiers> ^ il ne^t pas même appa»
^^ renmient fach^ que les Ëipa^ds euflènt par
leur conduite autorifé ces derniers > à conti-

nuer une guerre, que l'état de^ Colonie

renddt néccflkire , à l'égard eu plus grand
^'çf nombre de ceux , qui k compofoicnt^& dans

.s^^53' la vcriîé, la plupart des Flibufhers n'cufïent

.i;

-:..U;;

ami



1-J

DF S. DOMlN<}UE,LitÉ. VIII. lo^

pft ûi(a)tit9iiuer k cocnfe; k feule chofis, à

2uoi ik icoiooc déformais propres» fans cm- ^^^7

:t de grands ttrbîrbles à k Tortue» 6e da»
les autres parties de ce GouTcmeinent. £»•
ikik guerre 'tétant raUisnaér en 1^7. entre

les deux OoNiroCines, ie Gommemeur fe trou-

va en plciae' liberté d*agir y& fonsea xi'abord

à quelqae ciqDeditioQ » capable de kd Iftire
''"' ^

pnendre fur i'Ëtinenû une âpeciomé > dont il

le rroi^Qettott bien ce profiOBr.

J'd die qu*il ayott eu k penfte d'aUer àtt»- Ueo-

qnex. SÊmrfJcmkM '^ tam n*y ayant nuUe aip^ vpy*^^enoç de réiiiHr dans cette encreprifeasvéc p^urp
ieé feules fcnEces:) âc «t pouvant conter d'en fei sant*

ffeœvoir de ifrance, H ckànge* de defiBn^^Ho*

À tourna toutes fes yîiè^ùxr Saot-Y^ àt
ILos CàiaKleso8> donc Ici Habttans létoienc

lûeuxèenousè flfte, qd iiK»QOiinodoient d«t-

wiltlge MB habitatknis^ aiioi(j<ae tout le dtf-

Iliiâ «k cette Vikkjaût à peine mettre fur

pei^ i fe|« cens Catbkaccans. Stntt-YagO

«ft I qaacàrae Iteuës de k Mer» dasis une
ëbe agréable 6c femle^ im le bord de k

viere Yaqué » on de IS^onte -Ctifto. Eiic

cft tibbefîlemetit au Siiid de Puerto di Pkta^
qui eJOb ib« EiQbait{uadaire j ksmailbns y font

tnalihkies» mais les Eglifesy font belles ^ d:
iesHaibètads y font fort pauvres » comme k
^part de ceux des Villes £fpagnoles de TA^-

mérlqué> ikuées \ une certaine diâance'de
k Mcr^ Tout le, Ckimtnerce èft de fuife âc
de cuirs ) 5t toutes leurs richeiîbs conûflent
en Bétail , dont on voit de grands Trou^
peaux dans les Savanes voiûnes.

La réfolution prife de tomber fur cette Qvtd

y%^JI|,4:Pgeron mit à k tête du parti, g^^L
'sî^-'^^;- E 4. qu^

m»

lùccèsde
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^

Y\' t

qu'ily envoya, unCtpittine Flsbuftier^noin.
t66^, mé de Lille, homme de cceur ôe d*experien4

u^iift'^' & kiidonna 40a. Hd«me«, qui s'é.
' totent oSm$ a eux-memcr poi|r cette ex^

dicion, Itmielle pouitoic bi^être k métnek
que j'ai déjà rtjpportée fiir ia foi du P. du
Tertire, èc que (9e Religieux aurûk déplacée
& défibrée .dans 1» ]^pàn é&fes drconfhui-
ces : ce qui e4r demin;^ c'eft que dani les

deux Relations que j'ai eues entre les maina^
IrOief du parti efl nommé de Liûe. QUoi-
tti*ii en ibitc ceiiO^pkaine alla débwiquer à

, lw|o di rata)V^ Hinarcfaa «n bon ordre
*'' ytm Sm^Y^. II avoito à paûèr eeriaini

âéfilés, où tfoif bomimea au plus pouvoient
marçliei: de firont*, & pouif peu que lea £lpa-

;:gnols eui&nc vddu CD&Uter cespail^s, il

4ttiroit:6té topofiible d*enf francnir aucun ;

maial la peur les avoient tellement âilié^

2ufik abandonnèrent .même' 'Sant -Yagp, ^
; retirèrent ^ersnk Coùccptioti', emporttnt

y ^ avec «ûx ce quW avoient tte meilleur. Néâh*
moins les jDÔtres, à force de fouiller, trou-

verdnt cpielques tréibrs cachés, car laA^lje

n'avQit pas toujours été auûl pauvre, au'dte

remit alors: elle efl m^nae trop ^ôcne de
*" Cibaç, pour n'avoir p^' profité:dans le têms

xl'uh fi beau voi&iage » èc fbn édoigneinent

de la Mer Texpoûnt moins: que beaucoup
d'autres aux courfes des Flibuftiers , bien dtu

-, ' gens y portoient léitrs meilleurs efFets, com-
me en un lieu de fureté. De -là, le Capi«

, tairie de Lifle envoya des partis en pluûeurs

endroits , ils firent quelques rriTotiniers , qu'on

P^'^' rançonna , enlevèrent & tuèrent bèaiulioup de

.^ j^^^ Beftiaux, cauièrent partout degtai|ipp dégatî^

,[ ^^-:^ . . ^ w.. ;'" enfin

j

I I
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enfin, n'y ayant plus rien à prendre, ni è

détruire dans tous ces quartiers -là, le Parti 1^7*
reprit le chemin de Puerto di Plata «après
avoir contraint les Habitans de Sant-Vago à

donner 25000. Piaftres pour ûuver leur Ville

de rincendie. Cette expédition valut à cha-

que Âvanturier trois cens écus. i

La Cout;fe n'avoit jamais été plus floriflào- ^^^^^^
te , qu'elle rétoit djpis ^ on ne parloit que de de prife

prifes faites fur les Ë>fpagnols par lesFlibuitiecs^i^.f^Mîrprifes faites fur les Efpagnols par .

Anglois & François, uors.réitnis d'intérêt».;'^

& de defcentes fur ks Côtes des Ifles & du
Continent , oà ils pilloient non feulement

des Villes^ .mais tnêcpe; de^Provinctti entiio-

res. Les plus fameux de leurs Cbefii en de
têms-là> etoient ^rn^ jes. (îrae^is ><,'i>ucre

ceux, dont j'ai déjà pi«:lé,(knsM Livre pré-

cèdent, les noa>ms«.^»iff/ji^».ér,<fiaw0»r, X^^

vinety U PUard ^ Wkuifg ; jU parmi les

Anglois « Boc, David^ Margém f O* Jlfam»

fila. Les Villes d9 Cumans , dg Csri» » de Sam*
te Marthe^ de Carofue y &c ^uGn^un aMtres

moins coQÛderab)es, firent fpes> (slléeséc

rançonnées^ .L<^)3aique fuivi djç 40. Hom-
mes fçulçmei^ > entra la nuit à JVdbracaïbo>

^^u^t des principaux Habitans, & après Its

avoir enfermés.(âns^to.grande < Egl^^ il:(c

avertir leurs Parens ôqlçurs Amis, qu'il al-

loit leur couper i^^us Ja, tête. Ci on faifoic

le moindre mouvemant^jBc fi on ne lui cpmp-
toit fur le champ Si^raiiçoo., qu'il demaç-
doit, il Mut; en psi^Vi P^Xr^i quoique le

NJour eût découvert la foijbleue

m^ G iniôlefit. , . $nûûte les.^buj|iers pafl^»

rent au travers de^ là Vijlç, chacun taMMUt
le Piftolet b;^' d^une vomira is V^mmc^

•»'.
:,-
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k S«bre levé fur It tête d'un Prifontiier^qu^
*^7« fiôfoit marcher devant lui : & ces milheu-

rcuY, apfèg avoir ftàt de fort tnauvait fang

pencbfit f4iM de vingt -quatre heures, ne fu-

tent délivrés qu'au moment que 1 Ennemi
fo embarqué 9 êc hors de rifque.

""" La Paix qui fut fignée cette année i66%»

^tîp
^ Aix-la-Chapelle, donna moyc» aux Efpa-

^TfAu'^Snob de remimr un petfjf en diminuant le

^int nombre de leurs Ennemis V je dis en dimi-
Miferta mitnt, car plufieurs FHbuftiers prétendirent

l("!^.que9 n'ayant point figné au Traité , ni par

^oi. eix» ni par leurt I^mpotentiaires ^ n'ayant

-paa même été appelles aur Conférences, i^

a'éroient point obligés d'y «voir égard. 11 en
<«oûniHencore aux Ëi)>agnols la ruine entière

•âe Péimâmsy ^ue Morgan prit de pilla en
" ti^70. ayant av^ hri environ miUe hommes

1670. des deux Kattonà. Il en emporta un Butin

J*»ii»8«i!!eftimable, Hs'éttM rendu à un FoTti qui

if*"' érolt i r<fl«bOW:bure du Chàgrey dont il avoir

«u la pré€:awik>r le fe rendre Mahre, 5c où
i4e pantte le dôvëât faire , mie miit , que tout

>k monde dortnoit proicmdément, fe Géné-
%9éy'èé conettt avec tin certai» nombre de
^ i^libulliers de &. Naeiofi, Vembarqtia fur itn

-^INarvire, où il twit fitit mettre tout ce qtr*îl

r^ avMt de plus tjrédeux parmi le Butin,. Ôc

tik voiles pour la Jatni^e. Quelques -titis

^^^ ceuBt, q[u11 «volt aiftn jouf- >.'imvircht
'

, ><Éii« Tel})erànee «fe fè ftire »r»\.m nfticé;

»ioiii le« aiutr^ fe" retitwe/n: à fouje, Où
' ^ ttééCt^Ty ih fe fiitttit Habitat» , & tt Ait

':*% cette èce^fîon , qoe Fbn arnimiehiça de

'^««ilëvér k plaifk? du Ctp Fracçoi^ la ]pfe-

i^Sfe kibftaÛ9D fut faite -ptr un Cahrinifte

nom^r V»-
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nommé (rfto» à Tendroit mémc^ ou eft au-

ioûtdnixm la VUle. ^^
Deux ans avant feypedtnon de Panama > '

Morgan, à la tête d me pareille Troupe '•7j^*

d'Avanturiers des deux Nauons. tToit pris âc po|,^
pillé Porto- Bek>, aprt avoir enlevé par £1^ bc1«<

calade les Forts de Sâim yact^aet &c de Séht$

FMtfpe^ qui défendoient cecie Ville , alors

une,des plus riches du Nouveau Monde. Il

iSk 191 qu'il y perdit beaucoup de monde;
( 't^iders qui xommandoient dans ces deux

.^oi^:s, ayant tous péri plutôt aue de fe ren<-

^re y ôc ayant fiût la plus grande rétiftance >

qu'on eût vûë de iong-téms parmi les £{pa*
gools de rAméiioue. Le Pséiident^^le Pflna«

nu, DomJuanKerez de Gufman» s'avança

envain i k tête de 150a Hommes > pour
Tobliger du moins I fortir de la Ville ^ où û
vivoit à difcrerioD v tf n'oià entreprendre do
Yj forcer, il témoigna ûi iurpriie , de ce
que 432. Hommes, fims Artillerie, fe fuC»

fent emparés de deux FbrteseiKs^ où il y
avoit du Canon, de de bonnes Gamifbns, 6€
il envoya detnander à Morgin de quelles ar-^

mes il fe fervoit pour de pareilles expédia

tions. Morgan lui envoya un Boucanier Fran<A

çois, dont il lui fit préiènc. Le Préfident

lui fit dire, qu'il étoit domtnage, ûue de û
braves gens , ne fu£feiit pas employés en
une plus jukte guerre, -H m envoya une Ba<ft

gue d'Or , enrichie d*wk» Mik £m«raude«
Morgan f^ut cette marque d -oftiine , com-«

ire il le devoit, 6c ajouta, que pour iàtis<i>

faire la cuïiotké de Ion E^cceMence , il hil

avoit envoyé une armeFran^oife^dc que dana

peu il itott , pçoir le réjouir^ lui apprendr<r

• .. E i ^, ^ttfa-*

y^*f

•V

'•^*^ci^:. ikfe.v ., ^JU,.
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r^fage, que les Avanturiers favoiettt en fàî-

1668. ré. Nous venons de voir qu'il tint parole.

\ ^ Porto-Belo fut enfin obligé de fe racheter

,

1^70. & nos Braves, dont les attaques des Forts, &
les rnaladies avoient extrêmement diminué le

nombre, s'étant rendus à Tlfle de Cuba, pour

y partager leur butin, trouvèrent qu'ils avoient
*^^ en or & en argent , tant monnoyé, que tra-

vaillé, & en joyaux, qui n'étoient pas eftimés

au qu.:rt de ce qu'ils valoient , 260000 écùs,

(ans compter les toiles de foye , & autres

marchandifes , qu'ils avoient enlevées de la
^>

lynicy & dont ils faifbient peu de cas. En
effet, ils n'eftifnoient que l'or & l'argent j &

. la prife la plus riche , fi elle ne l'étoit qu'en

marchandifes , ils la comptoient pour rien.

L'année fuivante , M- d'Ogeron , qui étoit

j66^. paflë en France pour des râiibns ,' que je n'ai

M. d'O- trouvées nulle part, reçut de nouvelles Pro-

f^l^^j"^^^^
vifions de Gouverneur de la Tortue, &Cô-

Gouvcr- te S. Domingue. L'abus, que les Gouver-
neur de neurs Propriétaires des Ides du Vef« avoient

^J^^^'
fait de leur autorité par le pafîe , avoir de-

puis peu obligé le Roi de ne plus donner de
Commiflions, que pour trois ansj fe réfer-

vant le pouvoir de continuer dans ces places

ceux, dont les fervices lui feroient agréables,

comme il à toujours foit les premiers Gou-
verneurs de la Tortue , .

que difficilement on
auroit pu remplacer. M. d'Ogeron, avant que
de partir de Pari;» fit préiênter à M. Colbert

un Mémoire, dont je crois qu'on fera bien ai-

fe de voir ici les principaux Articles ^ rien

/ n'étant plus propre à nous apprendre eil quei*

état fe trouvoit alors la Colonie, &c les pro-

grès qu'elle avait fait depuis qu'ellq étoit fous

h conduit^ de cet OS&ckr. ,, U
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„ Il y avoit , dit-il , à la Tortue & Côte

,> de S. Domingue environ 400. hommes y 1669.

„ lori^ue j'en fus fait Gouverneur, il y a qua- Etat &
,, tre ans : il y en a préfentement plus de

J^'^'f^
1500. & cet accroiflèment s*eft fait pen- colonie,

dant la guerre contre les Anglois , ôc mal*
gré les difficultés d'avoir des Engagés. J'y

„ ai fait pafïèr chaque année à mes dépens
2oo*tperfonnes. L'avantage de cette Co-
lonie , ajoûte-t-il , confti^ premièrement

en ce qu'elle fournit au Roi des hommes
aguerris & capables de tout entreprendre.

Secondement, en ce qu'elle tient en échec

]y les Anglpi^ de la Jamaïque & le? empêche

„ d'envoyer leurs VaifTeaux , pour nous- at-

taquer dans les lues, du Vent^ ou pour

fècourir celles, que nous attaquerons. Dans
la dernière guerre le Gouverneur de la

Jamaïque s'excufa d'envoyer du fecours

à Ni^yes , fur le danger , où il étoit d'a^ .

voir 'Cm les bras toutes les forces de

]] la Tortue. Il redoubloit même fes gar-

„ des , faifoit travailler par, tout à fortifier

„ fes Places & fes Ports j & depuis^ peu il

,, m'a propofé d'établir une neutralité perpé-

5, tuelle entre nous , quelque guerre qu'il y
„ ait en Europe , ce qu'il m'avoit refufé au-

„ paravant , lorsque je le lui avois demandé

„ de la part de la Compagnie. EfFedive-'^

„ ment, les Anglois n'ont rien à gagner avec

nous- qui fommes ordinairement dans les

boisi& ils en ont beaucoup à craindre. Le
Gouverneur a fu que j'avois eu pendant un
mois entier 500. hommes à la Tortue, tous

prêts à fondre fur le Port Royal , que j'au-

,^ rois pris afTurément , ii la^ poudre, que j'at- f

tendois, étoit venue." E 7 . M.

M.i
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M. Qoibert avoit témoiené (ôuhaitier qu'on

bâtit:une FortereOe dans rlile de S. Domki^

tue ><la Cdltlpagnie des Indes OcddeiétQes »

qui le MtHwe en fie faire la pFopolition §
demarida à M. d'Ogeron ce qu'il en penfoit y

éc il répoïKiit ce ou'U répète ici à ce Mi-
nière. En premier lieu, que cela engageroit

à une dépenfe de ^o. &c looooo bv. ùn$
<:ompter ce qù'U en couteroit pour reiÉtretien

d'une Gamifoft. < Secondement , que cette

dépenfe éiott foit inueiie; que les François de

S' Dotningue ne pouvoienc avoir de pkis fû-

re retraite, que le» Èoiâi 9 oâ ils étoietft ^nvim^

cibles > 6c ou les ËTpa^ols y -embarralTés c^r

leurs knces , ne tenoient pas comr'euy. En
troiÊénie'^lieu , que k Celonie Àoit en état

de réfiâïcr à toutes îeurs forces ^ pourvô quVm
eût loin de rendre ks chemins libres y fiour

la communiûacion des Pc^es, éc d^avoir toû^
jours 400. hommes bien armés à Xjeogane.

Enfin , auc quand une Fk)tte viendroit dé-

barquer air nos Cètes ^ elle n*y pourroit fai^

re autre cb&St ^ que d'y brâler de méchantes
Cafés > qu'on rebatiroit en trois joufs -, qu'U
ibroit même dangereux de temer une pareille

entrepriië > ibk parte que ks Avamuriers «

s'imaginàHt qu'une FbrterefTe attireroit toutes

ks forces des £fpagnols > fe retireroient aiW
kurs ; ^t parce qu'à ne faUoit pas attendre

de grande reiii^ance de ces gens-là , lorsqu'ils

ic verroient enlermés dans une place ; qu'il

ieroit même à craindre m^'ûs ne fe ibulevaA

iênt contre le Commandant , êc ne Tobli-

geafTent à fê rendre ^ comme il écoit arriva

au Qievaller de Fontenay. «f*

I4m t^ q^i |)afoi(&)it à M. d'Ogeson con^
-^

mm
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DE S. DOMINGUE, Lit. VIII. im
Tenir divimta^ pour le bieii de k Qoloilie)

à la têce de laiqa<^ il (k trouvott , c^jé£a«c i^^9-

un EtabUflemem à la Floride. ^ Il n^ t ^v^fe uci

„ dic-il^ que 200. lieues de k Tcnrtuë à cejj^^^
,9 Cononent. Les vef]»s ibnc toôfôUfS bons ja. no-

^ pour y aller , & pour en revenir^ & rienM<le«

n'eft plus facile , que de fe rendue k mai*
tre de touc le Cotnmerce des Efpagnols

,

en établiffant un pode y qui domine lé

Canal de Babama. D'aill«uli la clarté des
denrées » qui eft to&jours fort grande à S.

Domingue , occasionne la défmioil d'uo

i, grand nombre de Flibuftiers , qui fe reti-

„ rent à la Jamaïque y oâ elles lont à bon
y, marché j ht la Floride peut fournir toutes

„ celles > qu'on peut trouver en quelque Heu
^ des Ini^ que ce fôit. De plus, en cas de

yf di%race, on auroie un refuge alTSté & pro-

„ cbain; À; l^n ne &tok plus en danger de
v\É>Mr , comme 11 eft déjà arrivé, les Ati-

gk)is profiter du débris de nos Q>lomes. îl

n'y auroiit méîBe rien de plus capaiWe de
raflurer tes François de toutes les Antilies,

qu'un pareil EtaWiflfement . qu'ils foirfiart-

„ tem tous avec ardeur , ne fut-ce que pour

„ mettre une digue à la puiflknce Àngkrife ,

„ qui devient exèelÇve dans ces qiiartiers-

yi là**. Et parce que la (5our , ni la Com-
pagnie des Indes Occidentales ne paroiflfoicnt

pas en difpèfitiori de foire de grandes dépeA-

lès dans l'Amérique , M. d'C%eron ne de-

mahdwt pour fenrreprife , qu'il propofoit >

que ce qui proviendroit de la Tortue , après • \

qu^én auroft mis cette Ifle er état denepa«|to,
craindre d^tre infultée : „ ce qui, ajoôtoit-il^ !- '<

,, eft (Pune.nécéffité indfTpenfablejÔciie^f-."-''"^

j> fre point de retardement.'* Ce

3J

Vï
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Cçiptojet écoic fenfé y de Ton verra dans la

1.669. Tv^ eii {^ d'une oocaiion , de quel avanta-
Les Aq- gé U eûc été à la Colonie de S. Uomingue :

ttbîu^nt"^^ la C^ii regardoit alors cette Colonie >

dans la commeuii objet fort peu capable de Tinte-
Floride jeflcr > ôc qui devoit beaucoup plus occuper
Fran^i-jj

CcOTipagnlc des Indes Occidentales , que
la nom- le Roi. On laiffa donc les Anglois s'établir

'n^ï^'»-paifibleihent dans cette partie defeÉ^Floride ,
"^'* |,que M. d'0§^n propoloit d'occuper, & fur
': ''

Il
k(juelle nous avions des prétentions d'autant

mieux fondées 5 qu'elle avoit long-têms porté

le nom xle Floride Fyançoife , & que nous y
avions eu deux ËtablilTemens confidérables,

Les Ahelois lui ont donné le nom de Caroli-

vj^nè > qireUe doit à Charles II. Roi de la

1, Grande-Bretagne , ôc non à Charles IX. Roi
tde France > comme quelques-uns de nos Au-

- :f,teurs l'ont avancé , faute d'être instruits. Ce
5-QMi les a trompé , c'cft fans doigte que fous

*i| Charles IX. on y avoit bâti un Fort , qui fut

'/
:^^ nommé la Caroline, en l'honneur de ce Prin-

Ice. Pour rcvenif a» Mémoôe de M. d'Oge-

f^ron, on Qe fut pas lon^têms fans reconnoî-

^! tre la venté de ce qu'4 y jsîarquoit , de la

^î néceilîté de^iortifier incefi^maient la Tor-

;, tuë j mais il y a bien de l'apparence que ce

:^, Gouverneur étoit alors très-éloigpé de pen-

%fer, que ce fût contre lès propres Colons ,

;
qu'il dût prendre cette précaution. :-

'
J'ai dit que les Avanturiers , en le rece-

1670. vant pour Gouverneur , lui avaient nettement

La co- déclaré 5 qu'ils ne fouffriroicnt^pas qu'on leur

loniefe interdît le Compnerce avec tes^ étrangers.

corne \z^^
n'avoit eu garde. de rejetter puvenemcnt

compa. u^^ {^cil^e €on4^on ^ ^laquelle il étoit
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pourtant bien ré(ohi dem iè^^mettre

,

6c par Ibç wàteSk j il ëm Ténu iii%ou€rtféQi* i^7o-

blir pfii^# pai le GomAtefce éfduiif de las»'*» ^
Çkinmàgnie. ïMais , foit quiclle cà cftc abu4*;"JJ^.
fé > lok que tootegêiie fut infc^poreable àneuK.\

^

des gens , qui dans de fond ne reconooiâbient '

point au monde de Supérieur, les Avanturiers

ne jugèrent pas à propos de fbufFrir plus long-

têms qu'on les contraignît fur ua article auili
,

eflèntiei. Vers le commencement de Mai de r

Tannée 1^70. M. d'Ogeron revenant du Cul«i >'

de-Sac (on appelloit ainfi cette partie de la

Côte Occidentale , où nou^ avions dtoxiSw des *

établirtemens) il rencontra deux Naviups , qui

de' leur côté Payant af^erçû , feigoiriâft d'à!*

1er à Coridon , où les Anglois ayoient accoa-^»

tumé de charger du feL: ce qui lui fit croire 1
*

qu'ils étoient de la Jamaïque j maisettvari*» ^

vaut à la T<^tuë > il appnt que c'étoiç des v <

Fleflînguois ; qu'ils avoient été à Bâyahaiioà *

éloit encofe lé Rciidês'YOus le plus ordiiiaire

des Ék)ucanier^: qu'ils )r avaient traité des I r
Cuirs

j qu'enfuite ils étoient allé mouiller au
Porc de Faix, ou pendant huitjours ils avoient '

fait la i traite avec tous ceux, qui s'étoient

préfentés : qit'îls avoient mênofe envoyé ^un

batteau ^ une Habitation de la Tortue , appel- ^

lée Mil^Plantage , où ils avoient été bien re-

çus ; & qiie; le Comme de la Compagnie
ayant voulu s'oppofer à leur commerce , un
des deux Capitaines, nommé Pieter Confiant y . ,

avoit répondu qu'il falloit être plus fort que ^
lui, pour l'empêcher de çomnaercer.

Deux jours après , M d'Qgeron aj^rit que Quel

tout le Cui-de-Sae étoit révolté ; il s'embar- en tut le

qua aufïi-tôt afles peu accompagné >. pour "f"V
i'in-



1^7^.

y

-
\

il

'ïV,

^

'f^

" H I 5 T oim S *

flî'iiiâfimtQ^>^ jde k luettre fie^
IHUgiièA oti wêÊl ) jliJcléi jrcsiciipf i^^iufkni

-Ji'

Pott ib HiW$ » arinc taucll^ea ptmntaa
pedc ÙQsmt^oà ujpeo^ être airété ; & au
on lui 4in qik aitfi tedèoiientia révoifie étàk
générale ckns tous ces q|usrtiers àt lK3ueft ;

mais que les Révbkei lYoient envo^ré dans

tous ceux du Nonl > pour en etm;ager les

HabJtans èi les fiùocaniers à iê joindre à eux^

On voulut encore i!afreter à Nippes , où il

le tfoisra toot k. oomp invefbi par cent Fuâ<»

liera, ^ le danigqr étok d'autam plus erand^
que les cfeux Navires Fieffinetiots ecoiem
dailB ce Poft^ que k Sieur Renou , qui

commandoit dans le Cul-<fe^ac , ôc un aU'»

tte Officier > étoient idéja pnfonoiers fiir ïvxk

és$ deux i & qiK c'était lés deux Capital
nés , qui awent excité la ré'Moliè : void
coranxiat*

Il Echoit fort aux Holittidois d'hêtre privél

d'iin Commerce, qu% «voient &it ûloti^
téms avec les Avanturiers , ih dxrchoient
tooces lesoccaâons de s^ rétablir. PieterCon*

Ibnt y èc ûm Collègue Pieter Marc , pér&ia«

derent aux Habkans de la Côte de ^ Do*
iningue qu'Os ne detoient pas ÊcmiSÊàt 4^'on

ks kiilat manquer des choie» les plus nécefBd-

les.ik vie, ni s'aâùjettir à une Com|)agnk^
laquelle exerçoit fur eux la plus criante mo^
nopok. Ëâedivement , on aâ^e que k
Compagme kiur vendoit foixante livres de

Tabac une adae de Toile , que les Hollan-

doÊs leur donnoient pour vingt fois ; 75^6 li-

vres de Tabac un m.nl de Lard 9 qu'ils a*

voknt des mêmes Hollandois pour deux pif-

'"
, ^ tol-

1;:
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tollés , on êiuax. cens lirvres4e TilMC » âe le

Te&c \ proportion. On peut piflffr par k^^T^t
àKjpofyàm , oà l'on avokto^^Mrs été k h ^

Cote S. jponungue à régani de U G9<wpt«i>

gnie y de ^ticMe numiere k proporidon des ,J
deux Cflpittsnes fiit Tcçùë. Jl y eut un trèt^

grand concours à leurs bords » es firent bien V>

boire tous ceux > qui les viâterent , & kt ,
" '

ùmez furent £duées tu bruit du Canon.
Cctott dans k Rade de Leogatke> que ce- i-eCoi».

k 4ê paflbit j 6c le Sieur Renou , lequel fai-JJ'^^
Ibit ÙL réâdence au petit Goa¥e» qui n'en eftde-Sac

qu'à dnq lieues , entendant le bruit du Ca^ «»"*j^

non, Aocourot pour voir de que» il s'a^âbtt. Suiui.
Il ftft icdoc à Le^ane par les Sieurs Gaukter
èc VlUeneume , Officiers de ce quartier , fie ,

ayant wcaami ^vtc les deux Navires etoiesr '''

écraiii|;ei3s > il «nvoy« défendre aux Fcançoiit ^ .

de taaicer d^aucunes maasdandifes z¥>cc enr«;

Les Caipiâûnes Fkûinniois trouvèrent ce
procédé ièart étrange > d'autvtt pkis * c^sentH .

ûs , qne la Terre , où ils êtoient » apparte*-

noit au Roi d'Ëfpagne : puis apnt fû que le
^

Sieur Renou avait fait Bdûr detcc de leurs

batteaux , qu'on ayoit trouvés trafiquant le

lonç de la Côte ,ils aileroit avec mam fortb
*

au "petit Goave , où cet Officier a*ctoit reti-

fé 5 lui enlevèrent les deux batteaux , qu'il

avoit confifqués ; le firent prifonnicr avec le

Sieur Villeneuve , & les emmenèrent à bord
de leurs Navires j après quoi ks Mutins ie ré^

'-

pandirent de tous côtex > pour engager les

Habitans à fe joindre à eux. >'-»

Tout autre que M. d'Ogeron auroit ap- il eft

prehendé de iè commettre dans une ôccation «^ei'vn^.

comme cellc^ : cependant il ne balança pc» §'oge-

à al- ion> ^ui
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ÏjÊJkt Ytètioander fcs OBderê aux Ca|>ttst-

1676: iwiFIefMii0i»} 6c ceux-dj qiKiique pufTent
tftinrui.|u|ç ierSSitiiis, les lïii rendûwnc* lltfetour-

pctiî" î^ »W^« w petit Goave , où ôO lui avoit

Goa?e. ^( Ji^rér qu il feroit mieux reçu , êc ayant
moaillé 1 -ancre dans le Port , il en^a à ter-

re le Capitaine de fbn Navire y nommé San-

^ fon , porter des Lettres à quelques Habitans,
dont il fe tenoit apparemment pJus alïûré ;

mais Sanfon fur arrêté. L'on tira enfuite fur

le Navire plus de deux mille coups de furils>

6c Je Sieur Renou fut légèrement bleflé ^ ce
qni 6t prendre à M. dX)geron le parti de
rèto^irner à la Tortue. Il apprit > en y arri-

vant , que les révoltés du Cfiù de-Sac etdenc
fur le point de partir > pour venir fe joindre

au3r Boucaniers > 6t aux Habitans des c]uar-

tiers Ida Nord ; qiie leur def&in étoit de
s'etnparer de toifô les Vaiffeaux > quiparc^-
tioient dans les Ports > 6c qu'ils avoient m^ê-

'me quelque deiïèin fur la Tortue.. Ces avis

ne parurent pas l'inquictter autant > qu'on aa-

roit crû : il ne laifla pourtant pas , ne fût-ce

Goûvcr" que pour fe mettre en règle , d'envoyer Re-
"«"'^«•nou a M. de Baas, Gouverneur Général des

2JS,
" Iflôs, pour kit faire part de ce qui fe pailoit,

& Je prier de ^ lui envoyer tm Vaiflbau du
Roi , qui pût l'aider à mettre les Séditieux

à la raifon ; mais il ajoûtoit que» s'il eût été

auffi riche > qu'il auroit dû l'être , il fe feroit

bien feit fort de terminer cette guerre à fes

frais. Le Major partit le 9. de Juin i mais

étant tombé malade en chemin , il n'arriva

àiS. Chriilophlej où fe tenoit alors le Gou-
verneur Général* que le 25. de Septembre,

M. de Baas l'envoya fur le champ à la Gre-
. . nade.

'«-^

11 de-

mande
<fa re-

cours au

ni
'

Yf **te- ,?s

\
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nade , où étoit Ufie £fetârçi du Roi| coim
mandée pttf M. de Gibiuret ^ aaqopl dtiQii»i'i^79<

da de faire biles ince£p»nn9eiit;pout 1» Tor-
tue , & d*y> agir de concert ,iii^ M. d'Q^
ron , pour if rétablifTement cle l^utidrité de

Sa Mjyefté dam toute la Côte S. pomingue.
Il écrivit en même têms à M. d'Ogeron ^

pour lui domier avis de ce qu'il v#ûpit di^

faire , 6ff Tavertir que M. ie;GaJbaret étam
Chef d*Efcadre , il devbk Ifti obéir en
tout. ' '

Ces diligences ne produifîrent pourtant m. de

rien ; car M. de Gabarct neJt^a pas à pj'o- J^fuf"*

rK'

i\l-

u de fe rendre à Tordre de,M. de Baas y ÔCd'aUet

m fit réponfe qu'il en avoit de précis du à (on

Roi, d'empêcher le Commerce des Ifles du ^"°""-

Vent avec les Etrangers j que , fi pendant leProgrèf^^

têms marqué pour fon fejour dans ces Mers >^*^
* '^®''

il s'y faifoit quelque chofe contre les inten- j '^,.

îions de Sa Majefté , ce feroit à lui à eh ré- ^ -
>

pondre j ainfi qu'il ne lui convenoit pas de
s'éloigner. M. de Baas eut beau lui repré-

fenter qu'en vertu de h Commiffion , dont
le Roi l'avoit honoré , non feulement les

Chefs d'Efcadre , mais encore les Lieutenans
Généraux con^mandant l'armée navale j de- r*^^

voient lui obéir , il perfifta dans fon fentir ,

ment , & ne partit point. Quelque têms
après M. de Baas reçut viine Lettre de M.
d Ogeron , du 9. Oârobre » par laqudle il ^

paroiâoit que ce Gouverneur n'etoit plus fi
;

ralTûré fur la révolte de fon Gouvernement ; !

il mandoit: que les Mutins étaient plus infi>^

lens que jamais^ que depuis quatre jours ils

étoient venus au nombre de, 300. par,Mer^ 4 -

par Terre , à delïeia de pillçr la Tortue , car l

chaot
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dmi Imx projet f6\» le prétexte de lui de-*

i^^ amMr jii^i^es eSiem $ qui leur écoient ve«

pm df |iiiic#r <k qii'it avok /âgé à propof

et: Im» leniApt , pour éviter un plus grand

md^ Il ifoutoit 9 que tout le mondç taban-
lioimoic 9 ic au'il ne favott bien-tôt plus , à

oui iê fier. J'ai même vu une Lettre, qu'il

ocrifk «krs à M. Colbert , dans la<juelle il

^ ' ipeaoo&ysi de tnuiiiporter tout ce qui lut reftoit

^ ' d'Habkans âdeks , ou dans la Floride, ou
, dana

,
quelqu'a^tre endroit du Continent de

^ >r i FAménque , ou même dans les Ides , qui
N'^' bordent la Province de Honduras,

ito^ens Une autre Lettre adreiTée au Minifb'e par
propofès M. du Lion Gouverneur de h Guadi.loupe .

duirelcf ^ ^'^^ ^" *5- Novembre , nous ;?^prend

iiëvoi. qu'on comptoit alors dans la Colonie de S.
*»i L)omingue mille hommes bien armés, dctrès-

aguerris ^ que le quart de ces gens-là étoient

établis , de ^.voient des habitations en bon

,/
état \ qu'uii autre auart avoient leurs familles

en France , auxquelles ils fdiibientde grandes

remiiès ; que l'autre moitié étoit de gens er-

,
rans & vagabonds , n'ayant ni feu , ni lieu

;

fur quoi M. du Lion Mbit obferver , qu'on
i ne pouvoit chaiTer de l*Ifle les premiers , fans

t caufer un préjudice confidcralxe à la Coio-
' nie ; qu'il n'étoic pas moins dar^ereux de
pouàèr fans ménagement les derniers, qui

étoient capables de iè jetter entre )&i bras des

\ Eipagpols ou àt!& Anglois , mais que pour les

ièconds , on pouvoit (àiiir les biens de leurs

familles \ que ce châtiment feroit i^us capa-

ble , que toute autre ehofe , de réduire à la

t taiâ>n les Mutins , eu du momsde !es aiïbi-

JUi^^en^^iw divifi^ ^ après quoi il feroit atfé

' -. f

-*^ '
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de venir à bout du Mjflè* h $jiamàki{M m
ùlloit pis compter de tâfr Mcunlbcauif dct i6j0.

Ides du Vent, pour aflàiipir cette révolte

i

que les Uabitans n^ étoient gdcres nûem in-

tentionnés , (ju'à la Cèle S. Donmigue , àc
qu'ils ioupitoient tous après ia^vie licencieufe

qu'on y menoit.

Huit jours après cette Lettre écrite y le suite

même Gouverneur en écrivit une féconde , ^^ la ré*

où il manda qu'il couroit un iwuit dans les^**^*'*

Ides, qu'on préparoit à la Côte S. Domin^ ^ '
/

gue un armement confidérable contre les EC* ['

pgnob ^ aoe les Anglois de la Jamaïoue, & ^

tes Hollanaois de Curaçao dévoient être de »^ r :'

cette expédition; que M. d'Ogeron avéit dé-

livré ^s Çommimons pour cela , ôr qu'il s'y «s»»*. >;

écoit méi6e intereflé. Il eft bien vrai-fembla-

ble que ce bruit étoit huXy Ôc qu'il étoit uni*

finement fondé fur la penfée , qu'avoit eue
M. d'Ogeron , de fe retirer dans les Ifles de
h Baye de Honduras , où l'on difoit effedtjt-

vement que le deifein étoit d'aller faire deC-

eente. Mais il y avcMt beaucoup plus d'appa-

rence , à ce qu^afoutoit M. du Lion y à fà^

voir que les Anglois de Niéves attendotene

une partie des Boucaniers Franco» , pour les"

joino^ à eux , quand ils rentreroient à S.

ChriÀophle , où il ië traitoit de les rétablir

dans leurs anciens quartiers , Ôc où. ils efbe-

roient attirer beaucoup de monde par les Frt*

vileges > qu'ils leur donneroient. A diÊiit en-
core que la révolte alloit toujours croiffant h
h Côte S. Donûngue ; que ks hommes ma*-

riéS) les Femmes 9 6c tous ceux , qui avoienr

été foupçonnés de n'entrer pas danslacauië

Commune « avoient été mis dehors ^
que h^

. Bou-

4'

AV.'. V-*
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Boul^tnkii •voient mtf&cré un dé leurs Syn-'

1.670. dics , pour tvoir ptrlé en particulitr à M.
d'Ogeron ^ 6c qil'oa croyoit que tous ceux >

qui tvoicnt été chaflës ptr les Mutins > s'é-

toient retirés à la Tortue , où It préfence

du Gouverneur «voit rétabli 6c nuintenoit la

tranquillité & la fubordination.

le Roi Cependant le Roi ayant été infbrcné de ce

^M^dc ^^^ ^^ P*^^" ^ ^ ^^^^ ^- Oominguc
, & du

Cabaret fefus y que M. de Gabaret avoit fait de s'y

d'aller au tranfponer, 5a NJajefté, par une Lettre qu'et
î"°"" le écrivit à cet Officier le 6. de Novembre
d'Oge- iui manda , que quand au commencement
ron,& (Je Tannée prochaine, il partiroit dc;i Ifles

rc'deV *^^^ ^" Elcadre ,
pour revenir en France

,

plaintes il ne manquât pas de paiTer aux environs de

*a!s
g". ^'^^^ ^ k Tortue , & le long de la Côte

iKtaux S- Domingue , d'y demeurer quelque tems

,

contre d*y prendre ou couler à fond touy les Vaif-

teu«d
féaux HoUandois , qu'il y trouveroit; de s'en-

la"ré.
* tendre avec le Sieur d'0geron , & de faire

généralement tout ce <jue ce Gouverneur
lui diroit pour k rétabliflèment du bon or-

dre, & la punition des coupables. Ce Prin-

ce ordonna en même têms à fon Âmbaflà-
deur en Hollande , non feulement de deman-
der aux £tats Généraux la réparation de l'at-

tentat commis par les deux Capitaines Flef-

fmguois , qu'on favoit être les auteurs de la

révolte de b. Domingue j mais de leur décla-

rer encore , que tout ce qui feroit rendon-

tré de leurs Navires dans le, ,Voi{inage de la

Tortue j ia deja partie de S* Domingue oc-

cupée par les François , feroient coulés à

fond > tans aucun quartier. Enfin TËfcadre

,

qui dcYoiç rçi^fi«:;.£4f. 4ft,Mî„Qa!;>Jifçt aux

volte.

k
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lues du Vent , eut auiTi ordre de piilcr à It

Tortue , & d'y faire le même devoir. 1671.
M. de Gabaret n'eût pas plutôt reçu les dé- Voyage

pêches , dont je viens de parler , qiril fe mit qJ^^
en devoir de s'y conformer. 11 partit de S.

j^ \, do*;

Chriftophle le premier de Février 1671. avecmioguc'

M. de bourdis , la Frégate l'Aurore, & deux
Barques. Il arriva le 7. à la Tortue > 6c fur le

champ il envoya le Sieur Courbon Enfeigne

à M. d*Ogeron, pour lui faire part des inten-

tions du Roi , & Taffûrer de la difpofition >

où il étoit de faire tout ce qu'il founaitteroic

de lui. Dès le lendemain M. d'Ogeron l'alia . .

trouver à fon bord , ôc lui amena un des, .

Officiers des Révoltez, 6c un Maître de Bar-

que, qu'il avoit ^t pràbnniers, & qui furent

mis aux fers. Le jour même M. de Gabaret

voyant tout foumis à la Tortue > fit prêter un
nouveau ferment de fidélité aux Habitant.

Le 9. U fit voiles avçc M. d'Oseron , pour

le Cul-de-Sac , 6c arriya le 14. dans la Rade
de Leogane. Dès ^u'il eut jette les ancres 9

M. d'Ogeron le requit par écrit d'envoyer M,
de Sourdis à terre , pour fommer les Révol-
tez de .mettre bas les armes » Ôc de venir à

bord des Navires du Roi rendre' leurs lre(^

peds à leur Gouverneur. M. de Sourdis y
alla , fit la fommation , Ôc l'accompagiu de
tout ce qu'il crut plus capable de faire rentrer ^

les Habitans dans leur devoir : ils répondirent •

qu'ils étoient bons ferviteurs du Roi ; mais
qu'ils ne vouloient point être dépendants de
la Compagnie» ni avoir M. d'Qgeron pour
Gouverneur.*

Sur cette réponfe M. d'Ogeron pria M. Ce qni

de Gabaret d'aller lui-même leur parler 1 'û^f^^*
Tmc UL jcon-gwc
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1671.
\^"

s-;^if-

;.?i

là

y confentit , & en' arrivant à terre , il trou-

va 3 ou 400. hommes fous les armes , fur le

bord de la Mer, & un autre Corps de 200.
hommes à cent pas plus loin. Il parla aux
premiers , comme avoit fait M. de Sourdis,

iSc il en reçut la même réponfe. Tous
crioient tumultuairement , & il n'en put ti-

rer aucune raifon. Il voulut eflàyer , fi les

^ menaces auroient plus d'effet j mais les cris
^ recommencèrent. En même têms une par-

tie du premier Corps s'alla joindre au fé-

cond , & M. de Gabaret * après avoir quel-

que têms cherché des yeux quelqu'un > avec
qui il pût entrer en négociation , apperçut

un nommé Fougerais, natif du Mans, qui

lui mrut , & qui étoit en effet le Chef de
ces Révoltez. 11 l'aborda j mais à peine avoit-

il commencé à lui parler , que tous les autres

fe mirent à crier , que Fougerais n'étoit pas

plus qu'un autre ^ & il y en eut , qui voyant

M. de Pouancey , neveu de M. d'Ogeron,
lui dirent que fon Oncle avoit fait fagement

de ne s'être pas montré. M. de Gabaret de

retour à fon bord , tint confëil
, pour délibé-

rer, fi l'oo entreprendroit de forcer ces gens-

là j mais les marécages rendant le débarque-

ment trop difficile , on ne crut pas devoir y
pcnièr.

Au petit Le 16. l'Efcadrc appareilla pour le petit
Goavc. Goavej qui n'efl qu'à 5. lieues de Leogane

;

elle y arriva le 17. de trouva tous les Hâbi-

tans rangés en bataille dans une efpece de

- Place d'armes , & dans une tranchée , c^u'ils

^voient tirée jufqu'^ la Mer. Il y avoit affés

Ç' * près dé terre un Navire mouille , dont ils

*|
,.V n'avoicnt aparemment pas penfé à^fe rendre

'• 'i" : i^.- .
les

1./V

r
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les maîtres. MM. de Gabaret & d'Ogcron —

—

y allèrent , pour obferver de plus près les i^7ï*

Mutins, & voir en quel endroit ils pour-

roient faire la defcente. M. d'Ogeron écri-

vit auffi une Lettre aux Révoltez j mais ils ne
la voulurent point lire ; & fe mirent à crier :

Vive le Roi , point d'Ogeron : vous /?-

font ee que Me(]teurs de Leogane ont fait. Le
porteur de la Lettre leur dit aue M. Gabaret

alloit leur faire la guerre; ils repondirent qu'ils

l'attendoient , & fe défendroient bien. Ils

avoient à leur tête un Armurier nommé Dau-
phiné. Cet homme ajouta qu'il étoit en état

de ne rien craindre ; qu'il avoit 600. hom-
mes, fur lefquels il pouvoir compter, & qu'il

ne tarderoit pas à recevoir du fecours dé
Leogane. Sur cette réponfe on prépara tout "

pour faire la defcente le 18. Elle fe fit en

bon ordre, & l'attaque fut fi brufque & fi

vive ,
que les Mutins s'enfuirent tous dans

les Bois. Alors on brûla quelques Cafés , &
M. d'Ogeron youlut qu'on commençât par

la fienne.
'^

Il s'avança enfuite avec M. de Sourdis , Et \

& entra dans le Bois , pour voir , li guel- Nippes.'

qu'un ne viendroit pas le joindre j mais les -

Habitans de Leogane, qui arrivoient au nom-
bre de trois cens , tirèrent fur lui , & s'en- '

fuirent enfuite dans le Bois. On brûla en-

core quelques Cafés dans cet endroit-là , &
le foir bn fe rembarqua. Peu de têms après

un Engagé vint fe rendre , & on fut de lui

que le lecours de Leogane s'étoit retiré

,

parce que les Habitans du petit Goave
n'avoient pas voulu combatre. Le 20. l'Ef-

cadre appareilla pour aller aux quartiers de
Fa Nip- '
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Nippes ôc de Rochclois, où M. <le Gaba-
1671. ret avoit enyayé une barque. Il la rencon-

tra y qui revenoit avec une Lettre du Syn-
' die 6c des Habitans, laquelle ne difoit autre

cbofe , linon , qu'on fuivroit dans ce quar-

tier l'exemple de Leogane & du petit Croa-

ve. Il continua ià route 9 6c quand il eut

, r mouillé devant Nippes , M. d'Og^ron le pria

de faire une fommation aux Habitans. Elle

fut Bdtc > 6c la réponfe fut conforme à la

Lettre, qu'ils avoicnt écrite. On fe difoo-

foit à faire defcente 9 lorfqu'cnviron cent Ha-
bitans 9 qui étoient rangés fur le bord de la

Mer , fê mirent à crier , Vive le Roi;
firent une décharge de leurs fufils 9 & ren-

trèrent dans le Bois. On vit bien qu'on n'a-

vanceroit pas plus avec eux » qu'avec les au-

tres , & tous les Officiers furent d'avis de re-

tourner à la Tortue : ce que fur l'heure on fe

mit en devoir d'exécuter. .
« ;•

Les L'Ëfcadre mouilla le 15. dans la rade , Ôc le

quartiers 27. MM. de Gabaret & d'Ogeron fe rendi-

pïêtem J'cnt au' Port de Paix , appellerent les Habi-
un nou- tans , & les fbmmerent de prêter un nou-
veau fer- veau ferment de fidélité au Roi. Ils eurent

SSit^.* quelque peine à s'y réfoudre > par la crainte

de ceux du Cul-de-Sac y qui étoient plus

forts qu'eux , 6c les avoienr menacés de les

venir piller , s'ils traitoient avec le Gouver-
neur : ils obéirent néanmoins. Le 4. de Mars
CCS Meffieurs al =îïent dans le même defïèin

au Port François , où ils furent reçus fous

les armes, 6c le ferment de fidélité y fut re-

nouvelle jms aucune difficulté: cela fait, M.
de Gabaret fe difpofa à partir. Dans un Me-

' moire, qu'il envoya à k Cour fur fon expé-

dition.
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ditioni il dit , que les Prctreis, qui étoient

parmi les Révoltez , étoient des vagabonds 1671.

fans miffion de leurs Supérieurs ^ qu'au cas

que TEfcadre , qui devoit arriver inceflàm-

ment aux Ifles, & qui étoit commandée
par M. de Villepars , ne fournît pas entière-

ment les Mutins , il falloit envoyer un Na-
vire de 30 à 36, pièces de Canon-> & de 15a.

Hommes d'équipage , qui arrivât à Leogane,
ou au petit Goave , vers la mi-Fevrier , qui

eft le têms de la coupe du Tabac , & y de- / '

meurât jufqu'à la n^-Juillet , auquel téms le ;v
'

Tabac fe gâte s^il n'eft en^rté ; que certai- ^^ ;

nement aucun VaifTeau Etranger n'approche* «t- ^

roit de la Côte , tandis <jae: celui-ci y feroit,

& qu'on n'auroit pas fait cela pendant trois

ans , que tous fe foûmettrwent. En eflfet, ce
oui rcndoit ces peuples ii infblens, c'étoiti'af-

uîrance , que leur avoit donnée un certain

Suzanne f autrefois Commis de la Compagnie »

£c qui s'étoit depuis établi à k Jamaïque > de
prendre toutes ^eurs denrées à un bon prixy^
de ne les laiilèr manquer de rien. ^^H^
M. d'Ogeron conduifît M. de Cabaret juA Départ

qu'au débouquement ; & comme' celui-ci Taf-^^ ^^

iuroit qu'on lui envoyeroit de France des for-
^•*^"*''

ces capables de fe faire obéïr & refpeder « il

réptondit qu'il feroit au defefpoir , s'u n'en ve-*

noit pas à bout avec fês feules troupes
^ qu'il

s'en flattoit , & que c'étoit pour cela qu'il a- -

voit confervé deux maifons à l'endroit où l'oa

avoit fait defcente au petitGoave. Cependant,
ayant touché au Cap François , il y reçut a-

vis que Pieter Marc , un des deux Capitaines

Flemnguois , étoit fur le point de retourner

ati CulHie'Sac. Il montra fa Lettre àM de
F 3 Ga- -

é
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Gabarét , qui lui dit, gji'il n'y avoit nulle
*"7ï* apparence à cela: toutefois, à peine s'etoient-

ils réparés, que l'avis fut confirmé. M. d'Oge-
ron envoya après M. de Ga;baret ; mais on
ne put le joindre : & le Capitaine Hollandois,
<iont on auroit pu aifément fe rendre le maî-
tre , échappa j mais comme le bruit étoit

grand , que M. de Villepars devoit bien-tôt

arriver , ce Capitaine ne s'arrêta point au
Cul-de-Sac. ^'^

Lax^vol- Le Gouverneur de ion côté, refta peu, ou

foupif' Vp^^ ^u t<^"t à la Tortue , après le départ de
M. de Gabaret , & retourna avec M. Renou
au Cul-de-Sac. Il y trouva les efprits beau-

coup moins échauffes , qu'il ne les avoit laif-

fés. Ils avoient foit réflexion , j^ue tant qu'on
envoyeroit des Navires de Roi fur leurs Cô-
tes , les Marchands Etrangers n'en approche-

r Toient point, & après quelques légères hofti^

îités , qui ne leur réuffirent point , ils s'ac-

commodèrent, à condition qu'il y auroit am-
^niitie pour tout le paflë; que tout Navire
^François auroit la liberté de trafiquer à laTor-

^'yf tue , & à la Côte S. Domingue , en payant

à la Compagnie cinq pour cent d'entrée &
de fortiej mais que toutCommerce feroit in-

terdit aux Etrangers. A la fin d'Avril tout

étoit tranquUle dans ces quartiers-là ^ & il

n'en coûta à M. d'Ogeron qu'un coup d'au-

torité
,

qu'il fut placer fort à propos. Dans le

têms , qu'on commençoit à traitter d'accom-

modement à Leogane, un nommé Limoufin,

à la tête d'une troupe des plus fadtieux , en-

treprit de s'y oppofer , Ôc porta même l'info

-

knce jufqu à outrager le Gouverneur. M.
d'Ogeron difTimulâ fagement > bien réfolu

nean-

•&»
i

' « 4^
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néanmoins de ne point laiflèr impunie la hàr-

dieflc de cet homme ;il fit enfuite plufieurs pe- 1^7 1»

tits voyages dans les quartiers voilins , puis il

rabatit tout à coup à Leogane. ' :y fi

..Dès qu'il eut mis pied à terre, il commen- ^^^^^'
ça par examiner les difporitions des Habitans , faUTua

à l'égard de cet Avanturier, & s'étant apper- coup

çu que perfonne ne s'intereflbit beaucoup à **^*"'°"„-

ce oui le regardoit , il alla , lui troiliéme , t^'Jfii.

^

pendant la nuit pour le faifir. Les Habitans

de la Côte , ceux-même > qui étoient le plus- , ,/,

à leur aifc , logeoient alors dans des efpeces 9u«v

de huttes toutes ouvertes parles côtczj mais

Limoufin, qui fe fentoit coupable, ne s'en-

dormoit jamais, qu'il nlÉit un chien ^aché
au pied de fbn lit • afin d'en être éveillé au

premier bruit , ôc d'avoir le têms de fè fau-

ver. M. d'Ogeron n'étoit apparemment pas

informé de cette précaution, & entra dans

la hutte ; mais le chien , comme s'il eût reC-

pedé le Gouverneur , n'aboya point , fon

maître dormoit» & il le laiiTa prendre, fans

faire le moindre bruit. Le prifonnier fut con-

duit à la Barque de M. d Ogeron , lequel , . .

avant que de pafTer outre , voulut encore

voir de quel œil on regardoit cet ei prifon-

nement. Comme il eut remarqué qce per-

fonne ne fouffloit , il ne craignit plus d agir

en m^tre. Il envoya ordre a tous les Ha-
bitans des quartiers circonvoifins de fe met-

tre fous les armes ; ils obéirent & fe trouve»

rent au nombre de 800. au lieu , qui leur a-

voir été marqué. Le Gouverneur vint auffi-

tôt fe mettre à leur tête , puis il fit débarquer

le Prifonnier avec un Prêtre & un Bourreau,

qu'il avoit amenés exprès. 11 avertit ce Mal-

.'A- ^ . F 4 ; '• '"'^: hcu'
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les Ha-
bitans

zcçoiTcnt
l'Am-

heureux de mettre ordre à fa confcience > &
,1671. après lui aVoir donné tout le téms de fè coir-

fef!br y il le fit pendre à un arbre > ans que
pas un de iês camarades fit le moindre mou-
vement, n congédia enfuite tout le monde,
& s'en retourna à la Tortue 9 en difânt qu'il

n'auroit jamais cru quelles Avanturiers ftiflènt

de fî bonnes gens.

Il fit partir enfoite M. ReAou pour la

Cour , & le chargea d'une Lettre fH3ur M.
Colbert , par laç[uelle il fupplioit ce Miniflre

d'obtenir du Roi une amnime générale pour
tout ce qui s'émit paflë devant & après le

foulevement. Le ia* de Juillet M. de Vil-

lepars arriva avec fl^ Efcadre au petit Goa-
ve > où étoic M. d'Ogeron , cjui lui dit que
tout étoit fbumis ^ que la vûè des Vaifleaux

du Roi commandés par M. de Gabaret , &
les nouvelles , qu'on avoit de (ba approche

y avoient coombué plus que toute autrie cho-
ie ; qu'il croyoit pouvoir compter que cette

paix ièroit durable , Ôc^ qu'il n étoit plus be*
foin y que de la clémence du Roi. L'amnif^ie

vint l'année iùivante , dans la forme la plus

étendue qu'on le pouvoit fbuhaitter , ôc les

Habitans furent rétablis dans leurs privilèges,

dont on les ' avoit d'abord déclares déchus.

M» d'Ogeron , en remerciant M. Colbert de
cette grâce , qui aflûroit la tranquillité-de &>n

gouvernement , ne laiilk pas de lui demander
éc$ Soldats , tant pour ôter aux Habitans juf-

qu'à la tentation de fe révolter, que pour gar-

der la Tour de la Tortue , & une e^ece de
retranchement , qu'il avoit fait au petit Goa-
ve , contre les HoUandois, aufquels il venoit

d'apr«}dre> que le Ro|.^Qi^ déclaré la guer-

^u^U'^''' .*.
'1-^ "-'^'''^

rc»

2^73.



<it

DE S. DOMlNGUE,Liv.VIII. 129

re. II ajoutoit > que n'ayant > ni Vaiflèaux ,

ni Soldats armés , ni munitions y il ctoit im- 167a*

pofHble qu'il fe défen^t y s'il étoit attaqué >

ni qu'il enipêchat le Commerce avec les Ef
trangers. Enfin, que tous les Navires , qui

fortoient de. la Tortue ou de S. Domingue >

étoicnt obligés de paflèr p^ur un débouque^
ment fort étroit, où il étoit aifé à un Vaifieau

de force de lesj)rendre tous , s'ils n'étoient

ibutenus d'une Garde-Côte. U marquoit en
fintdànt (à Lettre y que fa Colonie pouvoit

mettre fur pied 2000. Hommes, qui étant ar-

més de difcipUnés ^Iroient capables de rendre

de grands fervices au Roi.
La déclaration de la guerre avec l'es Hol- m. de

landois donnoit beaa jeu aux Flibufticrs ^aasfor-

François , les Sujets de cette Republique dîffein

ayimt toujours un. grand nombre de Navires de s'em-

dans. les Mers du Nouveau Mondej x«ais une P^'" ****

expédition malheureufc , où on les engagea > oefcnp-'

délivra l'ennemi de cette crainte , &c eut detion de

bien facheufes fuites pour la Colonie. Ce fut
J^"*

Fentreprifê de Curaçia, que M. de Baas for- ^*

ma fur ce qa'onlui avoit rapporté , qu'il n'y
,

avpit que So. Hommes dans la Forterdde

,

?ui mbit la principale défienfe de cette lile.

Curaçao efl utué par les onz^e degrez de lati-^

tude-Nord j & jai déjà obfervé qu'on lut

donne afles communéinent en France le noia
de CoraçoL Ce n'eftqu'un Rocher de pet»

de lieues de circuit ; ce qui le rend confide-

rableV c'eft ibn Port , qui eft excdlent , &:
le voifinage du Continent, oui n'eft qu'à trois^

lieues , & où les HoUanaois font \ih très-

grand Commerce avec les Efp^nols. La*

Scuatign de cette lile , 3c les ouvragps ,, que

1' t
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l'on f à fjUts 5 l'ont rendue un des meilleurs

^67^' poftes de rAmérique j & M. de Baas , après

l'avoir manquée de la manière , que nous al-

lons voir , manda à M. Colbert
, que > fi

le Roi vouloir la conquérir , il pourrait à
peu de frais la mettre en tel état , àu'aucune
Fuiflànce au monde ne pourroit la lui en-
lever.

'

- Ce Gouverneur ayant donc réfolu d'atta-

367Î, m^^^ Curaçao , arrêta quelques vaiffeaux du
M. de Koi nouvellement arrives de France , y joi-

ïaaspartgnit tout ce qu'il put trouver de Barques fur

£**j"^^*Tes Côtes , & envoya deux Navires à la

Côte S. Domingue , avec un ordre à M.
. d'Ogeron de s*y embarquer , & de lui ame-
ner tout ce qu'il pourrott raffembler d'Avan-

turiers. Son rendés-vous fut à l'Ifle de Sain-

; ^ te-Croix , où étant arrivé vers lies derniers

V jours dl Février de l'année 1675. > il fut fort

f^

N

M. du BonneaU) duquel il appit, que
d'Ogeron ayant affemblé 400. Hommes choi-

iis, il lui en avoit donné cent fur ion bord,

êc s'étoit embarqué avec le refte fur l'E-

cueil, que montoit M. Bodard^ que les deux
^avires étoient partis enfèmble , & avoient

navigué de conferve jufijucs par le travers de
l'ancienne Ifabelle , où ils moient féparés

pendant la nuit. Il y avoit trois jours , que la

Petite Infante étoit à Sainte-Cioix , lorjfbue

M. de Baas y parut. 11 y attendit encore cinq

jours M. d'Ogeïon, & n'en apprenant aucune

nouvelle , il fat voiles le 8. de Mars pour Cu-
raçao , où il mouilla le 14» plem d'efperance

^ que
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que h conquête de cette lile ne lui coûte-

tofoit guereS) que le voyage ; d'autant plus i<^ 73*

qu'un Habitant de Sainte-Croix
, qui v avoit

été ptifbnnier pendant trois mois 9 oc n n'en

étoit de retour que dep *s fix fêmaines , lui

avoit confirmé , que la Garniibn en étoit ré-

duite prefque à rien.

Dans cette fuppofition il fit deicendre en L'entre-

plem jour une partie de fes troupes à trois P"^^ ^^

lieuës du Fort j dans une Baye, qu'on appel- wc.
le y la Baye de Sainte Barbe, à la vûë de 25.
ou 30. Cavaliers, qui après avoir confideré la

Flotte Françoife, , fc retirèrent , & laiflèrent

le pays libre aux François. M. de Baas , qui

monloit le Belliqueux , ne put mettre à terre v

avec les troupes ,
qui y étoient embarquées

,

que le lendemain 1 5 . & ce jour-là ayant joint

celles, que commandoit le Chevalier dé S.

Laurent, Gouverneur particulier de S. Chrif-

tophle » ils allèrent camper tous enfçmble à
la vûë du Fort. Le 16. toutes les Trdupes
furent rangées dans leurs quartiers , après

avoir elTuye le canon des Aiuegés au paifage

d'une montagne , qui étoit à portée : enfùite

M. de Baas étant monté avec le Chevalier de
S. Laurent fur cette même montagne? ils ap- n

perçurent fix ou fept gros Vailfeaux dans lé

Fort, & la Forterèfle en beaucoup rtieilleuf ;

état , qu'on ne la leur avoit reptéfentée, Les
Mémoires du P. le Pers difent que M. de
Baas ne laiffa point d'envoyer fommçr le

Gouverneur de fe rendre; mais qu'après avoir

conféré avec les Députés de ce Gouverneur,
il donna fes ordres pour la retraite. M. de
Baas n'en paille point dans fa Lettre au Mi-
nière > non i^us que le Chevalier de S. Lau-

¥6 rent.
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rent > & ils fe contentent de dire>. qu'ayant

^6yy reconnu qu'on les avoic trompé dans le i«p*<

port 9 qu'on leur avoit fait de 1 état de la Pltr

ce , ils n'avoient pas au , qu'il fût de la pruf*

dence de s'opiniatrer dans une entreprife t

pour laquelle il s'en falloit bien qu'ils euflènc

des forces fuffifantes. On prétend que M.
de Baas fut accufé de s'être lai0e corrompre
par l'argent du Gouverneur de Curaçao ;

mais il faut autre chofe qu'une accufation

vague 9 furtout de la part de gens 9 que le

idépit éc bien d'autres pallions pouvoient faire

parler, pour fbupçonner la fidélité d'un hom^
me de ce rang.

« / Quoiqu'il en (bit , de Curaçao la Flotte fë
* Vendit au petit Goave , & de là à la Tortue

,

où le Général ne doutant plus que: M. d'Oge*
ron n'eût péri , établit pour Commandant le

Sieur de la Perrière, en attendant que le Roi
eût pQurvû à ce Gouvernement ; mais il ne

riroit pas que cette difpoiitiQn ait été agréée

la Cour, puifque dès le 22. Novembre fui-

vant , Sa Majefté, fur k préfeatadon des Di«
teàems généraux de la Compagnie des Indes

Occidentales 9 donna des Proyifions de Com«
mandant à la Tortqë,,^ ôç Côte S. Dornih-

fùe , en Tabfib^e du Sieur d'Ogeron , au
leur de la Mo^te.; il; eft vhm que cet. 0£-

cier i^eut pas le têms d-ufèr de ù, Commif^
^ ikm, le Gouverneur étant retourné àk Tortue >

d^un Mémoire , qvi'il envoya à M^Çolbert

,

ic que jf^ euç entre les mains. L'Equeil, que
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Bcson , M. de Pouancey fon neveu , & 300. " '•

Avantuiiers Télite de h Colonie, tétant fé-^^7)r*

paré de la Petite Infante, ainfi /jue je l'ai dit,

par le travers d'Ifabelle: la nuit du 25. .au

%6. Février, trois heures avant le jour, le»' . : î
Pilotes l'échouerent fur des Cayes, qui font
au Nord de Portonc. Le jour v6Du, on
travailla à £iuver TEquipaec ée les Pailàgers)

Â conune on n'avoit quoine Chaloupe, ori

n'en put ce jour-là fauver que la moitié. B
furvint enfuite un mauvais têmis, & il fallut

attendre trois autres jouis pour débarquer le

refte. Perfonne ne (avoir, où l'on étoit, 6c i

quand tous furent réiinis, on prit le premier
chemin t que l'on rencontra. Enfin Ton ar*

;

riva à un ueu nommé S. Hilam di U Reffivf^

à 12. lieuër à TEfl; de la Ville de S. Jean àt
Povtoric, où l'on fe reconnut. Il y âvoit là

cinq ou fix Habitans, qui reçurent aflës bien
les François. Le lendemain M. Bodard,qul
fe portott mal , envoya fon Lieutenant avec
M. de Pouancey, au Gouverneur de l'Ifle,

pour lui demander le fecoursj dontil avoit
befbin> & le prier de lui permettre d'envo-
yer avertir M. de Baas , qui ;devoit être à
Sainte Croix, de la ûtuation, où il te trou^

voit» -v V' \, ^.; fif^f^i

Le Gouverneur favoit déjà le naufrage de c%w
TEcueil, & on lui avpit même rapporte que<î"«c J»*

tout l'Equipage s'étoit fauve en chemife. W^^^l
**•

crut cette oct:aiion favorable , pour afibiblir veinêtu

la Colonie Françoife de S. Domingue, que <*«?«*•

l'Efpagne re^ardoit toujours, & qu'eMe a en-^®"**
core regardée long têms depuis, comme un
âflèmblage de Corfaires & de gens fans^i- -'

*

veui il retint prîfonniers les deux Officiers,. ''
.

F 7 & •

"^

\
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Qc envôva fon Sergent Major à S. Hilaire;

*^73* avec orarc de faire camper les François 9 &
de les garder foigncufement : enfuite il dé-

pêcha une Marque à San - Domingo , pour
V i; donner avis de tout au Préfident, oc lui de-

<* mander ks ordres. Ce Préfident fit partir fur

le champ deux O^ciers pour Portoric, où
ils ne relièrent que trois jours : ils voulurent

1;
voiries François en s'en retournant» & di-

rent à M. d'CJgeron qu'ils alloient vifiter Léo-
gane ôc le petit Goave. Il arriva don^ le

même têms une Barque, pour emporter tou-

tes les armes, & quelques menus cordages
de TËcueil. La penfée vint alors à M. dx)*
seron de s'en emparer^ il le propofa à M.
Sodard , qui d'abord n'y trouva nulle difficul-

té: néanmoins après y avoir réfléchi, il crut

Tentreprife trop hazardeufe. M. d'Ogeron
lui dit, qu'il repondoit du fuccès^ qu'S leur

étoit fort aifé de fe rendre maître du peu
d'£fpagnols, qui les gardoient; de faire em-
barquer le Contador, & les principaux Offi-

ciers dans la Barque, pour fervir d'otages, Ôc

de pourvoir ainfi à la lûreté de ceux, qui ne
pouvoient pas tenirdans ce Bâtiment. „ Mais

», perfonne ne voudra refter, reprit M. Bo-
dard. „ Je refterai , répartit M. d'Ogeron , tous

. / : 5> les gens de la Côte refteront avec moi , &
r

• „ je me déclarerai l'auteur de l'entreprife.'*

•
' 'î Jl eut beau dire, il ne put furmonter lacrain-

.,, .^ te de M. Bodard, qui d'ailleurs ne doutoit

t^ pas que M. de Baas ne l'envoyât chercher,
• & ne vouloit pas donner aux Efpagnols le

moindre fujet de le traiter en Ennemi.
M. Bo- Il eft vrai que tout ce qu'il croïoit avoir à
^^^ craindre de pis, la France & l'Efpagne étant

fu

«fv»

/
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alors en paix , c'étoit de languir quelque téms
dans rcfpece de captivité où il Te trouvoit, & 1^37-
il ne lui venoit pas dans Teforit aue le Oott-""« ^^*

verneur de Portoric> ni le Préiiaent de Sza-çion^
Domingo voululTent attenter à la vie > ou ifelàu-

Ja liberté d'un Equipage d'un Navire de Roi^^"*
qu'un accident imprévu, avoit fait échouer
uir leurs Côtes. Mais M. d'Oeeron, qui
connoiflbic mieux que lui cette Nation, Ôc
de qui tous ces préludes avoient fort con-
firmé les foupçons , ne perdit point de vue
fon defTein , & réiblut de l'exécuter. M. Bo-*

dard s'en défia, 6c prit de bonnes mefures '

pour Tempécher^ ainfi la Barque s'en retour-* /

na. Il reftoit encore deux canots , que les

Erpagnols ne faifbient point garder > parce

qu ils ne les croyoient point en état d'aller

une lieuë en Mer^ M. d'Ogeron n'en jugea
pas de même^ d'ailleurs rien ne lui paroif^

foit impolfible, pour fe tirer des mains des

Efoagnolsj & la mort même , qu'il alloit
'

affronter fur Mer, lui fembloit un moindre
mal, que le trifte fort, auquel il fe voyoit

expofé. Ayant de ic Houve trois hommes
de réfolution , il convint avec eux de s'em-

barquer la nuit iioivante dans un des deux
canots.

Dsy étoient déjà> tout prêts à pouffer au M.d'O-

large, lorfque le courage manqua tout à coupS^^" ^
à Pun d'eux, nommé la Forêt, qui devoit arrivV

à

fervir de Pilote. Le prétexte, qu'il prit, la Tôt-

pour rompre une entreprife,. qui leffrayolt,'"*^*

fut de dire que la Jarre , où l'on avoit mis
l'eau , étoit gâtée ; on lui dit qu'on en iroit

chercher une autre > il répondit que le tcms
ne le permettoit pas> & que le jour fcroit

. ve-

1*^

^ •.

/ ,
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- yenu> «vant^u'on fut de retour. On le prit
'** de T^nectre au ooioins le Canot, o4 on Favoit

aàni afia^ les £fpa^l$ lie s'appêrçuûènt

4^^xlK^que:la ncut (iitvaittp : on pût s'y

reiid^uet ; : il fit femblant^ conjêrnir,

iniif il jùk Féchouer auprès dé CorpEKie-

Qar<k>^ rompit U Jarre. Les Ëfpagnols

vifeùt bien le lendemain que quelqu'un àvoit

yQulti> s^évador } ^ deux jo^rs après , tous les

François fuvent envoyés dâûos un li^i nommé
i^ oimA^t*, Ml d'Ogeron y je ne (ai pour-
qi»)i, fut lapé fbul à la RefSve* Je ne fai

non plus ce qui arriva eifuite^ m^ après

que nos: gens eurent paÛë quelques jours a k
;Uona^>Qn les mena dans uneSayane, qu'on
tpp#oi|:.là^ Savane xnalhei|re|ire, où on les

laiBgi- pielque moiirif de £aimv mais plui^urs

quitteripitî ce Pote , où on ne les gardoit

Eas bien^ 6c retournèrent, à ^1^ Reflive» où
\ . Peuple étoit très - humain , & s^ét^noit

fort qu0 M. .de Baas ne yjnt point
^^ .du n'en-

foyjlt perfonne pour retirer ttoi de braves

gensde k niiièrf , où ils étoient,

I M. dJQj^eron pro^ de ce retour ^gçgna
encore trois hon^^ iê ^^t du même Oh
not» PU il $'étoit. embarqué

.
pour le même

deffein trois mois auparavant, 6c y entra lui

q\^atriéme v^aps aucune^ Provitipns, (ans Ra-
mes 6c &ns Voiles. Des bouts de P^içhes
iuppléerent ^aux Rames ^ les Chapeaux^ i6c

les Cbemifts fervirent de Voiles^ la Meré-
toit bellei ôc Ton fit aifés aifément le trajet

de FIfle de Portoric, à celle de SsJnt Do«
mingûe. Il eft vrai qtie les quatre t(oy9gçurs

étoient dIus morts que vifs, quand ûs arrive-

rint à Saç^ana^ 6c^ue>,yil8 i:^^ juf{ent pas

^•'' . ^v;.f:v

'i-f ; y
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rencontré fort à propos des Boucaniers, po^^.

leur donner les fëcours, dont ils avoient unid;^
extrênie jbefoinj iis y ttirofent périd'éptu6«

mdit. Ml, d*Ogcron -éprouya en cette ooc^*,

Sbh'y jufqu'oû alloit ràfieftiofi des PeàgPetF
pour lui/ Aprésqu'iï^ fût un jt«ii r^
on ït ^pnduifit à % Tortue, oâ a joye de le

revoir, fut d'autant plus grwide, qu'elle étoit

inefperée. Mais k ftenhe n'étoit pas biea
pure, tant qu'A ne pouvoit point la partager

avec les Compagnonsde ibn naufrage.

Il apprit Si même têms, qye M. de Baas, cpn^ 't

ne voulant pas même révoquer en doute <i»"<<ï<^

Qu'ils ne fuflent tous ftïofts,ne ^ongeoi'.fbijl^^^^
du' tout à rien faire pour les retirer dès taims ceitt o»
des Efpflgnok „ Cependant» ajoûtoit-il ^mscaiios»

„ fon Mémoire, fur ce que M. du Bonneau

,

„ Commandant de la petite Infante-^ avoit

„ dâ lui dire, il devoit foupçonner que qqos
„ avions échoiié fur Tlflc (te Portbnc, dont
9, les QifttUanâ ont de tout tênis paffe poin;

„ les pl(b cruels 5c les ctoméchahs hommes
«, du tnonde. On fe louvenoit encore > que
„ 23. ans auparavant , le Frère du Prince

„ Robert, y ayant ft^k un feihblable nauf)^-

,5 ge, jr fut etnpoifbnné, & tous fes genS]»

„ qui étoient eii grand nombre, y furent

„ ihad^crâau pied d'une Montagne , qu'on

,5 appelle encore k Montagne des Ahclois.'*

Il difoit enfuite
j que cette négligence ae M.

de Baas, dont véritablement on murmuroit
partout, avoit déjà produit de fort mauvais
efièts, que dès le têms, qu'il étoit encore à
Portôric > on y avoit mis en délibération de
ks maflàcrer tous , qu'on ne leur donnait
que deux rations de Viande en huit jéurs,que

; le

t-
-'

il.
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le Major, qui commandoit à la Rcflive,

1673. ^^^^^ ^^ défenfe de leui* rien vendre 9 ôc que
quand on les traniporta à la Gonade^ on a-

voit poilé 250. hommes fur le Bord d'une
Ri^re> qu'ils dévoient pafTer , apparem-

, ment pour fiiire main-bafTe fur eux. „ Après*

}> tout> remarquoit-il en finifTant, que coû-
„ toit-il au Gouverneur Général d envoyer

3, une Barque à Portoric> pour s'informer,

„ fi on n'y avoit point eu de nouvelles de
.,,1'Ecueil?

"

Le M. de Baas en apprit enfin; mais il paroît

K^Y' ^^^ ^^ ^"^ ^^ Chevalier de Saint-Laurent, qui

Saint- eut les premiers avis; ce quieft certain, c'eft

Laurent qu'il depêcna une Barque au Gouverneur de
envoyé Portoric, pour lui redemander les François,

mander qu " retenoit contre la foi pubhque , pour
icsFran l'aflurer ou il feroit exaélement rembourfé de

Couver- f<^^^^s trais, qu'il auroit faits, & pour lui

ncutde offrir de garder un nombre d'Officiers, juf-
Portoric, qu'à l'entier payement de ce qui feroit dû.

â"d"lcs ^® Gouverneur, répondit mi'il n'étoit pas en
cendre, ibn pouvoir de faire ce qu on fouhaitoit de

lui , & que cela dépendoit uniquement du
Préfident de San- Domingo. Il accompagna
fon refus de beaucoup de politefïe par écrit;

mais Ces manières n'y répondirent pas, il*ne

voulut pas même permettre au Patron de la

Barque de voir aucun François, & il le fit

repartir fur le champ. On apprit en même
têms, apparemment par ce même Patron,

que nos gens avoient fix fols à dépenfer par

jour , & que néanmoins ils manquoient pref-

que de tout. Sur ces entrefaites, iVl. d'Oge-

ron écrivit à M. de Baas, que fon defïein

étoit d'^er à main armée à Portoric fc faire

ren»
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rendre les François, qu'on y retenoit , &
gu*il le prioit de lui envoyer un ou deux 1637.
VaifTeaux de force. Ceft ce dont tout ^ ./,

monde convient i mais M. d'Ogeron ajoute,*'^
"

qvié M. de Baas ne l'a pas fait > qu'appanem*^

ment il ne l'a pu, Ôc quHl ne fe plaint que de
fon malheur, qui le prive de 300. Hom-
mes lès meilleurs de fa Colonie^»^ D*un autre

côté , M. du Ruau Fallu , qui étoit pour lors

aux Ifles Agent Général delà Compagnie
J'

manda à M. Colbert que M. d'Ogeron n'a- ^

voit pas voulu attendre le convoi, qu'il avoit

demandé. '^^ ^^è^-^-^p^^s ^î!^--.-"
.

On apprend encore par la même Lettre de A quoi

M; Fallu, que M. de Baas s'étoit enfin dé-»^^?»;^

termiri^ à envoyer redemander les François ?es leU-
Prifonoiers au Gouverneur de Fortoric, le-chc.

quel } avoit confènti^ moyennant la fbmme ..

de trol , iiiille Pièces de huit , que cette fom-
me ayant paru exorbitante à M. de Baas, il -

*

avoit fait partir pour Fortoric la Fregatte du
Roi la Friponne , commandée par M. de
Gros-Bois , avec ordre de tâcher d'obtenir

quelque diminution, que le Gouverneur s'é-

toit obftiné à vouloir toute la fomme, & M.
de Baas à ne la point donner. „ Je crois

,

„ ajoute M. Fallu , qu'encore que M. de

„ Baas ait bien des raiibns pour ne pas faire

„ ce payement , il auroit mieux vallu donner

„ l'argent, que de voir périr miférablement

,5 des^ Officiers, un grand Equipage, & joo.

„ Boucaniers , qui s'étoient facrifiés volon-

55 tairement pour le fervice du Roi." Il n'y

avoit plus d'efpérance que dans l'expédition de
M. d'Ogeron , & .elle paroiflbit d'autant

mieux fondée, que ce Gouverneur avoit uni

guide,
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«iiide > qui avoit demeuré %o> ans à Saint

f^7î»' Jean de Portork^ & lui avoit promis de^lui

faire prendre cette Ville..

'JJ;^"^,.
Il avoit afletnWé pour cettQ-expi^iitica

MrtpourJM^R'à 5Q0* Homme», qui; fe t3ro»iverent

7octoric. prê^ à partir le 15. de Septembre» iùr plu*
V ^u^s petits BâtimeiM. Miis^^omme c'e&

<| alors la faifim des Ouragans^ il difiera fbn
départ jufqu'au 7. d'Odobre. Il étçit à pei-

ne en Mer, qu'il eut à effuyer une rudeTem^
.
pête* quii'obligea de relâcher. Deux jours

' après ^ il appareilla de nouveau; mais depuis

. ^^ Monte -Cnfto jusqu'à Samana , il eut les

^||^À: Vpç0^ le^ Marées fi co^raises, qu'il mit
* \Uit^i u% ipois entier à; faire J(es ^cinquante lieues

,

l,:: f? que l'on compte de l'un de ces deiix endroits

. à l'autre. Il fe rendit enfuite à la Gonade >

qui eft à l'Oueft de Portoric: on lui dit là

i
que le Gouverneur étpit dans le deflèin de

I rendre, laiiibcrté aux François» & qu'il avoit

donné ordire de lui envoyer à Saint Jean, les

~êaux» qui viendroiei^t les redemandes.

-4v f

qui VJ

Cet ordre fit juger à ,M. d'Ogeron, que ce
Gouverneur votnoit chicaner, par la raifon

2u'encore qu'il n'y ait quip 24. lieues de la

lonade à Saint Jean , il n'éft prefque pas

goSihh de les hke par Mer à cauiè ces

rifès» qui font extraordinâirement Portes, 6c

£>u|Hent toujours dn côté, où il ^dloit aller.

Il ne lai0à pas de l^Qtr^prend]%, mais il y
avoit à peine quatre hcL es qu'il étoit à la

voile , qu'un Vent du Nord-Eft furieux,

dont il fut tout à coup adàilli, le mit en
grand danger. Il voulut pourtant tenir bon;
mais le lendemain le Vent tourna au Nord

,

& devins encore plus violent , la^ plupart

t^a'. .__ r • ..
*

'"
<le*

pius

avoit

aans
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des Voiles furent emponées , & (on Vaifl^n
s*ouvrir. Il Mut enfin gagner k Tcnw, d'où 1671. <

il ne riit pas poifible *de partir de trois j&*

maines.

Ce qui inquietoit le plus M. d'OgeroR, Suecèi

c'eft que les vivres étoient prefqu^ top con-<** ^o"

fumés, & qu'il n'avoit pu faire de provifionSt|ç^*

de viarides à Samana , comme il s'y ériit ni' ,'

attendu. Malgré tout cela , dès que la Mer
fut pi^tiquable , il fe rembarqua^ mais les /

Briies fe trouvèrent fi violences, que la moi-
tié de ia Flotte fut contrainte de relâchei »

& qu'il lut huit jours à gagner les premiè-
res Terres de Portoric , ce qui fe fait com- "

:

munément en deux fois 24. heures. Il n'avoit t

plus que deux Bâtimens , fur lesquels ilj ^
^^

avoit 360. Hommes, il fit fa defcentc fini '
:

oppofitîcMi^' forma un Bataillon de tout ce î*

Su'il avoit de monde, 6c s'avança un peu
ans lé Pays : il fît quelques Prifonniers,

qui s'of&ireiït à lui faire trouver de la viande ^

pour de l'Argent, & à donner avis au Gou-
verneur de fya arrivée , & du deflèin qui
i'amenoit. Bs lui dirent qtfen attendant fa

réponfe y il pouvoit envoyer fes gens à la

Cnaffe pour vivre. Il les crut, & les mit
en liberté; iftais au bout de huit jours n'en-

tendant point parier d'eux, il prit le parti de ^

faire un détachement, & de l'envoyer à deux '^ -

lieues de l'endroit, ou il étoit, pour tâcher

d'avoir des vivres; il s'y en trouva en effet,

mais le détachement tomba en revenant dans

une Ëmbufcade , où dix-fept François &d
plus de 30. Efpagnols demeurèrent fur la >

place. M. d'Ogeron vit bien alors, qu'avec

le peu de moadc? qui hii refloit ^ il lui étoit

^ ^
^ im-î

*T i

•
••

:

'f^M'i':

•^iiVij ,i.

•io;lv; i

i'.iî

'"'^^^'



/

^%-inmi''-

142 HISTOIRE
impo(fible*de rien entreprendre 9 &c craignant

ï^73* 3î^ pendant fon abfence le Prelident de Sap-

DQmingo, (}ui avoit fait tii:er depuis peu un
grand chemin , depuis cette Capitiale juiiqu'à

cinq lieues dé Leogane, ne tentât quelque

entrent^ fur le CLU-de-fac, il jugea à pro-

pos ae s'en retourner à la Tortue ^ où il ar-

riva les derniers jours de Tanné© H conçut
un véritable chagrin d'avoir manqué fon coup.

Mais ce fut bien pis encore, quand au bout

de fix mois , un des Prifonniers de Porte-

rie, s'étant fauve de cette Ifle, lui apprit que

fon expédition n'avoit point eu d'autre effet,

que de faire mafTacrer tous les François,

qu'il vouloir iecourir, à la referve de c^xiéi-

ques Officiers, &c de quelques Particuliers,

que des Efpagnols avoient fauves par pitié.

Le fort des Officiers , qu'on avoit refervcs

Gouvcf ^ai^ ce maffacre, & qui avoient d'abord été

ncur de mcnés à Saint Jean, neût pas été plus heu-

fait cm- ^^^^ ^ ^ ^^ Providence n'eût renverié les def-

bacquet feins du perfide Gouverneur de Portoric
icsoffi- Ils étoient dix-fept en tout, & de ce nom-

François ^'^ *^^^ ^* ^^ Poiiancey. Sa bonne mi-

pouric ne l'avoir, dit-on, fait prendre d'abord pour
Pérou, le Gouverneur de la Tortue, & il é*etoit

délivrés ?^^^^ P^"^ ^^^ ^^ concert avec fon Oncle,
par un lequel n'ayant pas un fort grand air, s'étoit

Aiiglois.iaijGré confondre avec le commun, pour être

plus en état de fe fauver, n'étant pas obiervé

de fi près. Quelque têms après le mafîkcre,

dont j'ai parlé, tous ces Officiers furent em-
. barques clans un Navire, dont le Capitaine

,
eut ordre de les paflèr e;n Terre Fçfme, pour
être conduits au Pérou. Mais par bonheur
jpoureux, le Nwire qui les portoit» fut p.t'^

• -^e^i \ ' uqxà

te
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taqué en allant à la Havane par un Corfaire

Anglois , nommé Pi/m»/,. lequel s*en ren- 167J-
dit le Maître, après un très-rude combat*
Les Efpagnols s^attendoient bien qu'on ne
leur feroit aucun quartier; mais ils trouvèrent

dans ceux même , dont ils croyoient avoir

plus à craindre > des Protecteurs, qui leur

lauverent la vie. M. de Poiîancey eut fur-

tout un fort grand foin du Capitaine , qui

avoit reçu cinq coups de Fufils dans le com-
bat , & après avoir beaucoup contribué à fa

guériibn , il lui procura la liberté. Pour le

Corfaire , outre la gloire , qu'il s'étoit ac-

quife par fa valeur , & le plaifir d'avoir bri-

fé les fers de tant d'honnêtes gens , il trouva

dans fa prife cent mille Ecus en Reaies » ou
Efcalins d'IXpagne , dont une partie étoit

deflinée à payer la Garnifbn de la Havane, r-^

Sur ces entrefaites , le Roi d'Efpagne dé- n pro-

elara la guerre à la Francç , en faveur de la jette de

Hollande , & M. d'Ogeron , qui apprit cette
^i^^^ç^,

nouvelle à fon retour à la Tortue, fongea fé- gnols^dc

rieufement à exécuter un defïèin , qu'il avoit toute

formé depuis quelque têms : c'étr'f d'enlever
^'^^**

aux Efpagnols tout ce qui leur re^coit de l'Ifle

de Saint Domingue. Il dreffa fon Plan fur

celui , que les Anelois avoient fuivi , en fe

rendant Maîtres de la Jamaïque, c'efl-à-dire,

qu'il projetta de fe faiïir de tous les Ports oc-
:i'nés par les Efpagnols; ou du moins de ks
bloquer. Dans cette viië il commença par

. envoyer une Colonie vers le Cap Tiburon ,

fur la Côte du Sud ; il en fit enfuite partir •

une feconde pour la prefqu'lfle de Samana
,

& ces deux ÈtablifTemens , ne laifTant point

aux Ennemis d'autre fortie à la Mer que San-

.flfi -:.;... -Do*

'.<•(
)

"''Vf
'
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Domingo , il fongea aux moyens de réduire

1^71^ cette Capiude. Il fut quelque têms après que
h |>femiere des deux Colonies , dont nous
^-enonsde parler, n'avoit point réiifli. Ses gens
«Tétoienc placés dans une plaine >qu'on appelle

aujourd'hui h fond de l'IJÎe Avaehe , & fon-

ceoiuif à s'y fortifier , mais les Eipagndls ne
^ leur en donnèrent pas le têms ; ils vinrent en
^nd nombre tomber fur eux > lorrqu'il&y

penfoicnt le moins, détruifirent tout ce qti'iis

trouvèrent d'Edifices fur pied , ôc les nou-
veaux Colons furent trop neuroix de pouvoir

fe réfugier ailleurs. Cet échec ne déconcerta
point M. d'Ogeron , mais il ne crut pas de-

voir s'opiniâtrer à un Etabliffement , dont il

pourvoit abiblument fe paflèr pour fbn deflèin

principal ^ & il s'appliqua tout entier à

augmenter & à fortifier celui de Samana ,
qui

lui étoit beaucoup plus néceiïàire.
*

J'ai dit au commencement de cette Hif^

toire> que Samana eft une Péninfule dans la

partie Orientée de Saint Domingue: Tlfthme

qui la joint à la grande Terre, n'a pas plus

d'un quart de lieue de large , & il eft fort

aifé à défbndce , parce que le terrein en efl:

marécageux. La Péninfule a environ cinq

lieues de largeur moyenne , fur quinze à fei-

ze de longueur, ce qui lui en donne au moins
quarante de circuit. Elle court dans fa lon-

gueur à l'Eft-Sud-Eft , & laiflè ouverte au

même air de Vent une Baye profonde de 14.

lieues , où lé mouillage eft à 14. braflës &
plus > ôc fi commode > que les Navires y
peuvent être amarrés à terre. L'<:ntrée &
le dedans font remplis de petits lÛets £c de

Cayes > qu'il çft aifé d'éviter , en rangeant la

terre

Dcfcrip-

tion df
CftJiMna.

.- f

^•m -
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terre du côté de TOueft. Le tcrrein de la

Prefqu'Ifle., quoique peu uni, eft très-fertile, i^ 73

àc fa fituation très-avantageufe pour le Com-
merce , 6c pour l'atterrage des Navires , qui

viennent d'Europe. Nos Avanturicrs avoient

eu dès le commencement la penfée de s'éta-

blir dans un pofte fi important ^ mais la trop

grande proximité de.San-Domingo, qui n'en

eft qu'à 20. lieues , & d'où ils pouvoient s'at*»

tenare qu'on ne cefîèroit pomt de les har-

celer , Acur ayoit fait préférer la Tortue,^
beaucoup plus éloignée êc plus difHcile à at-

taquer. ' '

11 ne laiffa pourtant pas d'y avoir toujours Etablir-

un grand nombre dz Boucaniers à Samana ,reinent

tant que ce Corps fut floriffant : les Flibuf- <**"^^^

tiers y fréquentèrent auiU plus qu'en aucun qH'/ûc!

autre endroit de k Côte , & toutes ces rai-

fons achevèrent de déterminer M. d'Ogeron
à y envoyer une Colonie , dont il donna le ^
Commandement à un nommé Jamet. Ce^
Chef n'avoit que des hommes dans fa Trou-
pe , & le Gouverneur avoit jugé , fans dou-

te fort fagement , qu'il ne falloit point fi-tôt

envoyer des Fenunes dans un lieu , où il fau-

droit d'abord être plus Soldat au'Habitant.

Mais le hazard ayant fait mouiller dans la

Baye de Samana un Navire Maloin, qui por-

toit des Filles à la l'ortuë , les nouveaux
Colons prirent chacun la leur , que le Mar-
chand n eut aucune peine à leur laiflèr, parce

qu'ils en payèrent le prix , & M. d'Oge on ,

qui -dans le fond ne demandoit pas mieux>
difoit-il , que d'enchaîner tous fes AvaJttu-

riers , ne fut pas trop fâché , que ceux-ci

fe fuflènt d'eux - mêmes engagés dans {es

^ Toroc ru, Q ' fers,
1

'

1
•

'^n

i ^ _. « ifflB
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fers , quoiqu'un peu plutôt qu'il n'eût iôu^/

haitré.

L'année fuivante , la Compagnie des Indes
Occidentales fut fupprimée > & le Roi ayant

France",' ^^P"^ ^^^^ ^^^ ^^^^^^ fur Ics liks de l'Améri.
c\ y que , les afïèrma cent mille Ecus à une autre

Compagnie
,
qu'on appella la Compagnie des

> Fermiers du Domaine d'Occident, -^ar cette

nouvelle M, d'Ogeron pafla en France pour
' prqpofer à la Cour fon projet de la Conquête
de toute TlUe de Saint Domingue. 11 croyoit

avec raifbn qu'il ne s'agifibit que de fe rendre

Maître de San-Domingo , & il répondoit de
prendre cette Capitale avec fes feules forces,

pourvu que le Roi voulût bien envoyer une
Efcadre afles forte pour en boucler le Port.

.J'Il avoit aufïî drefle un plan pour rendre fà

'Colonie floriflànte : il prétendoit y entrete-

nir trois Garnifons , payer les appointemens
du Gouverneur , & donner encore au Roi
40000. livres tous les ans de pur bénéfice

,

fans que Sa Majefté fût obligée de faire aucu-

ne avance ; mais étant arrivé à Paris ma)ade
d'une Lienterie invétérée , que fês dernières

fatigues avoient apparemment rendue incura-

ble , il y mourut fur la fin de la même an-

née 9 ou au commencement de la fuivante >

fans avoir pu voir, ni le Roi, ni le Miniftre.

La Compagnie des Indes lui étoit reftée rede-

vable de fomm2s afïes confiderables, dont on
affûre que £es Héritiers n'ont jamais touché

un fol. 11 eft au moins certain qu'il eft mort
pauvre , après avoir eu bien des moyens lé-

gitimes d'amaffer de grandes richeflès j mais

il eft mort avec une réputation , qui rendra

ÙL mémoire immortelle dans les faftes de la

Colo-

y

mi
été

tre

Vhi

Vêt

. t. i
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Colonie de Saint Domingue. On a pu re-

marquer en lifant cette Hiftoire , qu'il avoit 1675.

été malheureux dans prefque toutes fes En-
,

treprifes ; mais on doit convenir qu'il fut

l'homme du monde 9 qui mérifti moins de
l'être , que fon courage ne l'abandonna ja- ' "P

mais , & que fa vertu le mit toujours au-

deffus de fes malheurs.

En partant pour France , il avoit partagé Carafte

le commandement entre M. de Poiiancey " **«(?

i>:

deux Officiers , de Collègues devinrent Ri-
vaux , & tous deux paroi flbient également "^

dignes de la place , à laquelle ils afpiroient ;

mais le premier , outre fon propre mérite »

avoit encore celui de fon Oncle
, qui parloit

;

pour lui > & il n'eut pas de peine à l'empor-

ter fur fon Compétiteur. La nouvelle en fut

reçue des Avanturiers avec une joye , qu'ils
'

firent éclater d'une manière bien flatteufe

pour le nouveau Gouverneur. Aufli n'y a-

voit-il rien de plus femblable à M. d'Ogeron
^

^ue fon Neveu : il avoit même l'air plus
'

grand & plus noble , ainfi que je l'ai d^à re-

marqué. Au premier abord , on le croyoit

fier & hautain ,
peut-être même l'étoit^-il un

peu naturellement ; mais il (ut toujours cor-

riger ces dehors par tant de douceur & de^

bonté , qu'il s'attira , ôC fe confcrva jufqu'au'

bout la confiance Ôc l'afïèâion d'un chacune
Il ne voulut jamais fouffrir, non plus que fon -

Oncle , qu'aucun Avocat ni Procureur s'éta-

blît dans fon Gouvernement , de peur que'

ki Procès ae s'y incroduififreat ^vec eux , ôc
^* • ' G 3k jamaia

\.
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Une

\ „

m

petit

iicave.

Jamais il n'y eut plus de bonne-foi dans le

Commerce > & moins de démêlés entre les

Particuliers > que pendant le Gouvernement
de ces deux Gentilshommes, qui éclairés du
£êul bon fèns> & guidés par une droiture in-

flexible» & un déuntereflement entier > pro-

nonçoicnt des Arrêts > aufquels perfbnne ne
refuloit de foufcrirc.

Cependant à peine M. d'Ogeron étoit par-

i^cadftc ,ti de la Tortue , qu*il parut fur la Côte du
fioUan- isford de Saint Domineue une Efcadre Hol-

l Jùic landoife , compofée d un Brigantin , 6c de
jiuficuri Quatre Vaifleaux de ^2 , de 44. , de 30 , &
kaux "^ ^^' ^^^^^^ y ^^^ laquelle il y avoit 900.

Mar- Hommes » & qui étoit commandée par TA-
«hands, xniral Jacob Binsker. M. de Cufly eût mê-

ïoa du ^^ ^^^^ ^"^ ^^^ Amiral avoit des intelligences

avec des Habitans du Cap , qui lui avoient

promis de fe déclarer pour lui. Il y accourut

aufli-tôt , & après s'être aflïiré de ce quar-

tier , il retourna à la Tortue , où peu de
jours après il -fut informé que Binsker étoit

entré le 15. de Juillet au petit Goave , dans

le deflèin d\ enlever j ou d*y briiler tous les

Vaifleaux François , qui s'y étoient retirés.

Ce n'étoit que de très-petits Bâtimens affés

tnal armés, & encore plus mal équipés, qui

faifoient le cabotage le long des Côtes du
Çul-de-Sac j ils ne laiflèrent pas, en voyant

venir l'Efcadre HoUandoife , de fe préparer

à une vigpureufe défcnfe. Le Combat com-
mença ver5 les cinq heures du foir, & dura

Jufqu'à la puit-. La première heure, on étoit

a la portée 4l Moufquet , & les François fe

battirent avec beaucoup d'ordre ôcde valeur.

Les Ennemiç. i^éjoignerent enfuilc a £c alors

%:
7\->V:

/;



\s le

: les

nient

•s du

e in-

pro-

QC ne

Lt par-

àteda
bHoI-
& de

jo > &
)it 900.

par rA-

iût mê-
ligences

avoient

iccourut

ice quar-

peu de

cer étoit

\ft , dans

tous les

it retirés,

lens affés

lioés ,
qui

;ôtes du

;n voyant

préparer

ibat com-

\ & dura

^ on étoit

'rançois fc

|(ie valeur.

, & alors

. . Il

OE S. DOMINGUE, Li^. VIIT. r^j

ht difproportion des forces devint plus fenfi* i., .:.^

ble ; les François n'ayant ^ue de petits Ca- 167Ç.
nons > Ô6 le feu ayant pris à un de leurâ

Vaiflèaux y qui fauta etv rair , la Vidloirc ne
kidà jpourtant point encore de balancer quel-

que tems. Enfin les Equipages n'en pouvant
plus , il fallut ^ire échouer les Navires y dt
fe fauver. La perte des Hommes fut affér

égale de part & d'autre > & fut d'environ 40;
de chaque côté. Le lendemain à lapointe di> 1

jour, les Ennemis armèrent leurs Cnalo» ^s,
êc à la faveur de leur Canon allèrent à bord
des Navires François , qu'ils trouvèrent ab^n*
donnés, il y en avoit nîéme trois de coulée; X
fond, ils les relevèrent , & quoiqu'ils ne fuP
fent qu'à une portée de fulil de terre > ÔC
qu'ils travaillaflènt à découvert , on ne tir»

pas un coup fur eux y la peur ayant fans dou-* ^

te ÙLÏii les Habitans. Nous >'erroir3 dans I4

fuite plus d\m exemplr d'une pareille lâche-^

té j ils fiirprennent toujours dans ffes hommes ^^
aufquels on a vu faire des chofes , qui paroif^

lient au-deflus de l'humanité j mais cette fur-^

prife vient , de ce qu'on ne connoît ps affes*

h nature de cette Bravoure î>ru|ale , quiï ,

"

n'ayant point la- vertu pour principe* ^ te-

nant plus de la férocité , que de la vC • abic

valeur > infpirée par l'honneur & le zkk â&
la Patrie ,, prend pat accès , comme la rage,,

n'agit que par le mouvement de q'ielque vio-
lence paffion , & manque fouvent au- befoinfii

14 eft d'une grande lagellède favoir la mettre?

en œuvre à propos > & de n'y jamais trop*i

compter j fur -tout dans la défenfe ? qui de^i:

mande une valeur réfléchie Ôc de fang-froid ji^..

que rien ne peut contrefaire, é^ *i»>-u4 ;
.

»

:.j G 3. :
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L'année fuivante , au commencement de
1676. Juin, M. de Cufiy étant encore allé vifiter

Autre le Cap, fut averti tout en débarquant, au'oa

donT^aV
^^y°^' paroître quatre gros Navires > lequels

Capital- à leur manoeuvre paroiflbient Ennemis. Peu
oc Sué- de têms après on en vit neuf, quiprenoient

lompt ^ '®"^® ^^ ^^ Tortue. M. de Cully donna
toutes les &u{£-tôt les ordres nécefTaires pour la garde
mcfitfcî. des Côtes , & s'étant jette dans une Barque

longue , qui fè rencontra fort à propos fous

ù. main , il arriva à la Tortue 30. heures a-

vant les Ennemis , ce qui lui doima le têms
de recevoir du fecours de la grande Terre,
& de difpofer toutes chofes , pour être en
état de fe défendre , s'il étoit attaqué. Il y
avoit dans la Rade de la Tortue un Navire
Suédois > commandé par un nommé Smith ou
Efmith. M. de Culfy l'engagea à aller re«

çonnoître les.Ennemis, & à lui donner avis

de tout par des fignaux, dont il convint avec

lui i ce que Smith exécuta ponâuellement.

Il fit encore plus; car comme il n'étoit point

ïufpeâ: aux HoUandois , les voyant dans la

réfolution de mettre leurs Chaloupes à l'eau,

pour enl^er un petit Navire , qui étoit

mouillé dans le Cap > il les en difTuada , en;

leur difant qu'ils étoicnt découverts. Il re-

tourna enfuite à la Tortue , où il ramena 70.

Prifonniers François & Anglois
;,

parmi leA
quels étoit le Supérieur des Capucins. La Flot-

te ennemie continuant fa route à l'Oueft ,,

S
rit deux petits Navires, dont l'un avoit été

épêché y pour avertir le Cul-de-Sac d'être

for fes gardes , le débordement des Rivières

ne permettant pas d'y envoyer par terre; ainfî

«dix ou douze Bâtimens François p qui étoient
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en traite dans les Rades Foraines , couroient

grand rifque ^ nwis Smith , qui avoit rejoint 1S76*

fes Hollandois , fe déroba la nuit de la Flot-

te pour les avertir , & ils fc mirent en lû-

Ce fut fur ces entrefaites, que M. dej^'.***

Poiiançey reçut la nouvelle du choix , que le ce^"^î»

Roi avoit fait de lui pour fucceder à fbnOn-nommé
cle : j'ai dit qu'il avoit été nommé Commaiï-^'J^J^
dant du Cul-de-Sac» Il fe rendit aufli-tôt à 2? to«?
la Tortue , qui étant le feul endror: fortifié tuë le

de la Colonie , convenoit plus qu'aucuiï au-*^*;^'*"''

tre, pour être le féjour ordinaire du Goaver-'
^*

neur. Néanmoins il la trouva prefque entiè-

rement déferte en y arrivari , & ce qui y
reftoit d'Habitans prêts à l'abandonner. U
n'en rapporte point la raifon dans la Lettre y
qu'il écrivit fur cela à M. Cblbert, le quatriè-

me de Mai de l'année fuivantej mais il repré-

icnte à ce Miniftre , qu'il ne voit rien de plus

préjudiciable au bien de la Colonie , que cet
abandonnement y que l'Ifle de la Tortue eft

plus fertile qu'aucun quartier de S. Domin-
gue , que fi elle venoit à tomber entre les

mains des Ennemis ^ elle empêcheroit la

communication des quartiers du Nord avec
le Cul -de -Sac ^ que le Port en efl très-bonf

pour les Navires , qui ne tirent pas plus de-

dix-huit pieds d'eau , que pour les y mettre e»
fureté 5 il fuflfit de faire la dépenfe de ix. Ca-
nons de 24. & d'une Garnifoa de zoï Sol- -

dats dans la Tour y ce qui ferviroit encore
à retenir les libertins dans le devoir ,. & que-

ces raifons l'ont engagé à mettre tout en. ufa-

ge pour la rétablir. D ajoute
,

qu'il voit aufïii

beaucoup de difpofition dans les Habitons à
G 4 ret

1
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Câp
Fran-
çois.

renoncer h la culture du Tabac , ce qui fcroit

1676* la n»ine du pays , & il donne affés à entent»

dre , que le peu de liberté , qu'on laiflbit

pour la vente de cette marchandife % étoit ce
qui la feroit manquer ^ au lieu que , fi on la

- lâifToit entièrement libre, il s'en chargeroit

^{^
bien-tôt 30. Navires tous les ans à la Cote S.

"Domingue.
ta Go- Au refte , quoique le nouveau Gouverneur

^^•^^^^ n'eût pas moins à cœur l'avancement de la

tranfpot- Colonie , à la tête de laquelle il fe voyoit

,

ICC au que ne J'avoit eu fon Prédeceflèur, il ne por-

ta pas fi loin fes vues j foit qu'il fût naturelle*

ment plus borné , & moins entreprenant j

foit que les circonftances ne fiilTent plus les

mêmes. Il ne fongea donc qu'à maintenir les

Etabliffemens déjà formés , & il envoya mê-
me ordre aux Habitans de Samana de quitter

cette Prcfqu'Iile , & de fe tranfporter dans

la plaine du Cap François. Ces Habitans té-

moignèrent beaucoup de répugnance à obéïr
j

.ils repondirent néanmoins ç\^j'\\s le feroient

,

quana ils auroient confommc les vivres , qu'ils

ne pouvoient emporter avec eux ; mais les EA
pagnols ne leur en donnèrent pas le loifir , &
ils eurent tout lieu de reconnoître qu'on a^

voit eu raifon de leur faire quitter un pofte

,

qui ne pouvoit phis fe défendre lui-même

,

& qui n'étoit pas à portée d'être fecouru.

IJ eft pourtant vrai qu'ils furent les a^reA
feurs y car, comme pour marquer aux Efpa-

gnols que , s'ils fe rctiroient de Samana , ce

n'étoit pas qu'ik les apprehendaffent , ils s'a-

viferent d'aller piller le Cotuy , Bo*urgade é-

loignée de leur habitation d'environ 15. lieues

4 rOueft > & où ils ne trouvèrent aucune ré-

,
- fiftan?

frifedu
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fiftance y mais ils étoient à peine de retour

à Samana , que les Efpagnols eurent leur re^ iSj^-i

vanche. Un malheureux transfuge alla les

avertir qu'il n'y avoit gueres dans les Habita-
tions Françoifcs que des Femmes j les Hom-
mes étant répartis prefque fur le champ pour"
la chafle : il ajouta même qu'il étoit aifé de
iiirprendre tout à la fois l'Habitation & les

Chafïèurs , dont le Boucan étoit dans un en-
droit appelle la Montagne Ronde , ôc il s'of-

frit à les y conduire. Son offre fut acceptée,

& il tint parole. Tout ce qui fe trouva do
François aux deux endroits marqués > furent

paires au fil de l'épée. Un petit nombre de
perfonnes des deux fexes fe fauverent à h
première allarme , . & fe rendirent en canot
au Cap François. Peu de têms après il y eut

des x\vanturiers affés hardis pour retourner à
Samana , où ils relevèrent quelques Habita-^

tion$> & M. de Pouancey ne fut aparemment
pas trop fâché de cette ehtreprife j qui pou-»

voit fèrvir à établir de plus en plus le droit

de la France fur cette Peninfule , mais il ne
jugea pas à propos de lailïèr long -teins une
poignée d'Habitans dans un lieu fi expofé,.

ce il les obligea de le qjyiitter une féconde
fois.

Ce Gouverneur regardoit dès lôrs le Cap -—

—

François , comme le pofte , qui devoir don- 1678.-
* r plus de jaloufie aux Efp^nols , & qu'il m. de

iinportoit davantage de fortifier. ÉfFeâ:ive^ Pouan- -

ment les Elpagnois ont toujours depuis tour- ^^c^

né leurs plus grands efforts de ce côté-là* Au ceurfe

commencement de l'année 1678.0» eut des ^'^"gg*^,'

avis certains qu'ils s'aûèmbîoient pour le ve-pagnol,.

nir attaquer^ M. de Pouancey ne jugea pas à

. ;
/ G 5, propps.>
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- propos ie les attendre^ il alla au devant
1678. d^eux , & les ayant rencontrés j il mit tout

en ufage pour les engager au combat : ils le

refuferent , & il fallut fe contenter de quel-

ques efcarmouchcs, où ils eurent fept ou huit

hommes tués. Ils craignirent même aparem-
ment de ne pouvoir pas éviter de combattre j

s'ils difïèroient de faire retraite y & pour la

faire avec plus de diligence > les Cav^iers pri-

rent les Fantaffins en croupe derrière eux. Le
Gouverneur , après cette fuite , qui éloigna

pour quelque têms l'ennemi des Habitations

Françoifes , s'attacha avec une application

infatigable , à fortifier les Etabliflèmens les

plus expofés , foit du côté de la terre , fbit

du côte de la mer ; & il les mit tous en fi

bon état , que ce fut en bonne partie , ce
oui fauva la Colonie dans un des plus grands

oangers , où elle fe foit jamais trouvée. Ce
fut à l'occafion d'une féconde tentative fur

Curaçao, qui fut encore plus malheureufe

pour la France ,
que la première j mais qui

n'eut pas dés fuites aum fiineftes pour les

François de S. Domingue.

fxifc de II y avok quelque têms qu*on travailloit

Tabago dans nos Ports à un armement confiderable

,

P^jjjjç que quelques-uns crurent d'abord deftine

d'Etrées ,pour la ville de San -Domingo. La Flotte

quiman-étoit compofée de 20 Vaiffeaux de guerre,

&

il Po^'^'"" très-grand nombre de Brûlots ; & le

anrcy, de Comte d'Etrées en eut le commandement.
Je venir Sa première expédition fut la prife de l'ille

avec une ^^ Tabago , OÙ les HoUandois avoient un
çanie de très-petit Etabiiflèment , & l'on fut affés fur-
l'â miii-

pyjg qu'une fi belle armée navale , qui pou-
ce pour * . A j» / 1 1 ^ '^

I

uacfè- voit fe promettre d exécuter les plus grands

projets.
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projets 5 s'attachât à un- miferable Rocher , —
qui a'eft bon à rien. De Tabago le Com- 1^78*

"^

te d'iitrécs tourna vers Curaçao ^, mais necondc

croyant pas avoir encore affés de forces pour?"^"?,"'
/va' 1* r N j •/• .. * . iciurt.'a-

alUirer le lucces de cette entreprife , il avoit raçao.

pris de bonne heure fes mefures pour tirer uns

renfort confiderable. de S. Dbmingue. A. pei-

ne Ml de Pouancey étoit de retour de foin

excurfion dans le pays Efpagnol
, que Mi de^

Mbntortier & le Chevalier de Flaccourt

Commandant, TunTHercule, Ôc l'autre l'E-

toile 5 & fuivis de deux Brûlots , le Brutal &:
le Serpent , arrivèrent au Càp François , ôc
lui présentèrent un: ordre du Roi , pour me^
ner au Comte d'Etrées 1200. Hommes des

meilleurs , qu'il eût dans fa Colonie. Il obéît

,

quoiqu'avec la répugnance , qu'on peut ima-
giner , vu la fituation, ou il (e trouvoit j mais;

2 voulut auparavant fe montrer à la tête de-

800; Hommes du côté de Gohava ,' pour é*

carter de l'efprit des Efpagnols jufqu'à la pen*
fée qu'il fongeât à fortir de fon Ifle, Il aiîèm-

bla enfuite au Cap les 1200. Hommes , qu'on?

lui demandoit ^ Se les Vaiflèaux du Roi ne
s'étant pas trouvés en état de les porter tous,,

il en fit embarquer une partie lur quelques;

Bâtimens Flibuftiers , qu'il trouva à fa main ^.

Se fur un Navire de la Rochelle, qui éto-C.

dans le même Port

Je ne fai ce qui l'obligea à relâcher à Pïier- **'^

to di Plata, mais cette relâche penfa avoir j;ey^ajti.

des fuites bien fàcheufei» pour fa Colonie, ve à s.

Un jeune garçon s'échappa (ans être apperçu, ^jj"^?'''

& aUa donner iivis à Sant-Yago, que le Gou- pjopin-

vemeur François ; & une bonne partie de festîonjiu'i

meilieurei Tïoupes , étoient en-Mer. H eft
^^l^^f^
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' mT ^^^ viaifciablable que ,Ti M. de Pouancef
l&75v avoit été inîtruk de cette trahifon , il eût été

oWigé de rompre foivvoyage , oa darmoinsf

de fc differer j mais il ne connut le danger ,

« ^"^ quand il en fut heureufemcnt dcltvre mr-

. lindolencf , ou la lâcheté des Efpagnok II

ne refta que peu de jours à Puerto "^11 Pkta

,

& il il rendit a S. ChriftorHôyol il hi h'm-
reçd de M. le Comte d'ferrées- , mail^ quand*

il fut qu'on n'en voi^loit qu à Cuiâçao , il ne
put s'empêcher de témoigner fa furpriie y&c
de dire qu'une pareille fli oque ne mtiito û

pas rhoxmeur qa'on. lui faiîbif ^ qu'il répon-
doit bien de s'enrendre h; maître ^vec jOo.

l'iibiïilîers , ôc qu'il demandoit iêulemeint

qïi ors, fermât le port avec trois. Navires. Ml
4'H.iées con/int aiïes qu'on pouvoic réduire

cette Ifle avec des Forces bien inÉériaures à
celJes qu'iLavoit ^ Biais ïl ne jugea pas à pro^

fD3
de 'rien^ changer à la deilination. de ià

lotte. Il appaieilla- après les Fêtes de Pâ-»-

ques;, & fit route vers Curaçao, marchant en
ordonnance de bataille > avec le même appa^*

reil & les mêmes précautions , que s'il fe fût

agi de conquerii la nouvelle Éipagne 9 ou
le Perouc

On: n'étoit plus qu'à quelques licuës des

Kles d!Avés , qui- font toutes environnées de

fu""«r Brifans cachés fous l'eau, lorfque M. d'£>

iffcs trées trompé par le plus grand nombre de fcs
d^Afés. Pilotes , envoya fur le toir un ordre à tous

les Vaiileaux de courir toute la nuit un ait

(de vent , qu'il marqua , & qui portoit direct

temenr fur ks Ifles > dont '">. r.A fe croyoit

pas fi proche. Du Breuil fo emier Pilote

Tavi 't du danger y où i'-f; *.oit là Flotte

j

^é
1^4 v:

Floue
échoue

- 4
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M, d'Amblimont Capitaine de VaifTeau lui

renvoya donner le même avwjmais il^ ne crut i^7%'

pas devoir changer l'ordre , qu'il avoit donné.

Sur la mi-nuit 18; Navires^ qui lîiarchoient

.for la même ligne , touchèrent prefqu'en

même tems r Se s'ouvrirent d'abord. Le
•Bourbon commaixié par M. de Sourdis , le

Dromadaire srofïè Flutte de charge, deux
Brûlots à de l'Hôpital de l'armée Soient un
peu derrière j ils eurent le têms de revirer de
bord , & fervirent , quand le jour fut venu ,

1 fauver les Equipages, dont on perdit 300^*

Hommes au plus. Quelques Bâtimens Fli*»

buftiers , febriferent auffi , de entr'autres ce-

lui , qiû portoit M. de Pouancèy , lequel

étant d'abord palfé dans un autre , reprit for

h champ la route de S. Domingue. Il y trou-

va toutes ehofes fort tranquilles , les Elpa- *-

gnols, quoiqu'ils cuffent envoyé des Efpions*, . ,

pour yérifier le rapport du Transfuge Fra»- "
-'

çois , n'ayant rien ofé entreprendre, dans h ^v

crainte a'unr repréfaille , qu'ils ne fe trou- ^*

voient pas en état de foutenir , ou s'étant flat-

té que le retour daGouverneur ne feroit pas

fepron^t. ^;.>;;v ;*;,..>

Les Hollandofe* ne furent pas fî timides' j Le$Hoir

Hs voulurent avoir leur revanche du mal , J?°**®'.* ^

q.i'on leur avoic fait à Tabago , & de cdui', fieuK

"*

qu'on avoit vouLa leur faire à Curaçao. Ilspriièaàl»

parurent avec uneEfcadre à la hauteur du pe-^Q^^-ftî®
tit Goave , & enlevèrent le long de cette *

Côte jufqu'à la. VaiflèaiBi chargés de Tabac.
Ut"^ à. a:'i Bâtunens appartenoit à M. du
C^^ , quLle racheta fur le champ. Ces hofti-

lit * ne les empêctierenr Da5 de fairela^trai-

te ^ ôc ils achetèrent encore plus de Tab^
JiT'--"''

'^ '•^'"'"^•' .G 7 ^^^;-l:^^:t de» '
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des Habitans , ^u'i^ n*en avoient pris. Ils

*<l^78. firent même alïes entendre qu'ils regarde»-

roient volcn*:iers S. Domingue , comme ua
Êays neutre 9 pourvu' qu'on les y taiflat faire

! Commerce. L'on ne pouvoit pas leur re-

fuièr la juftice de reconnoitre qu'ils en a*^

voient toujours ufé avec beaucoup de droitu*

re : ainfi malgré l'animofité réciproque des

deux Nations , & les ordres réïtciés de la

Cour > ils furent bien reçus toutes les fois,

qu'ils parurent pour trafiquer.

>Znttcpri» Les Flibuftiers de leur côté étoient au def"

fi: mal- efpoir d'avoir entièrement perdu le fruit de
5^Pi"[*leur dernier voyage > 6c M. de Pouancey ,.

buftiers pour les confoler, leur propofa d'aller inlul-

for Sam- ter Sant-Yago Capitale de Cuba. 800. Hom-
^^^ mes s'engagèrent pour cette expédition , &

^

* on leur donna pour Chef le Sieur de Fran-

quefiiay , qui l'année fuivante fut fait le pre-

mier Lieutenant de Roi au Gouvernement
de la Tortue , & Côte S. Domingue. Le
débarquement fe fit au Sud-Eft de la Ville

,

pendant la nuit , & nos Braves fc mirent

auffi-tôt en marche par un très-beau clair de
Lune. Ils étoient déjà proche de la Ville ,.

v!^ : lorfqu'ils s'égarèrent au pied d'une montagne,
qui étoit fur leur chemin , & autour de la-

quelle ils tournèrent long-têms , fans favoir

où ils étoient. Il arriva même que ceux, qui

avoiert la tête de l'armée > fe trouvant vis-à-

vis de j'arriére garde , ils la prirent pour une
troupe ennemie , & la chargèrent , il eft vrai

qu'on ne fut pas long-têms fans fe reconnoi-

tre y parce qu'on fe mit à crier des deux cô-

tés en François , tué , tue'., mais cet accident

fit manquer Tcxpédition. Les Efpagnols aver-

ti»
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tis par les coups de fufils , ou'ils avoient en-

tendu tirer , fe tinrent fur leurs gardes , & *^7^
le jour ayant bientôt paru , il y eut eu de la

témérité à aller avec ii peu de forces affron-

ter une Ville 5 qui pouvoit en peu d'heu-

res mettre 4000. Hommes fous les armes.

Il fallut donc fonger à regagner les Navires,

te Ton reprit le chemin de la Tortue.

Une autre troupe de Flibuftiers fut plus Autre»

heureufe dans la même Ifle de Cuba, où elle ^^?^^^:

prit & piUa le Port du Prince , S. Thomasnîcu!?
fur rOrcnoque & Truxillo dans le Continent fc$.

eurent le même fort , & le Capitaine Cran- Troifîrf-

mont Parifien , fi célèbre dans l'Hiftoire des »ne priiè

Flibuftiers, fuij)rit Maracaïbo. M. Pouan-^J.^f*'
cey Tavoit laifle fur les Illes d'Avés , pour re-

cueillir ce qu'il pourroit des débris du nau-

frage , & caréner les Navires Flibuftiers, qm
n'étoient pas en état de tenir la mer. Quand
cela fut fait , Granmont fe trouva court de

vivres , ôc le têms étant ftvorable pour aller

dans le Golphe de Venezuela , il forma fur

le champ le deffein de faire une defcentc à
Maracaïbo. Le Fort de la Barre Tarrêfa d'a-

bord^ fa Gamifon étoit de 70. Hommes

,

qui y entroient par une échelle de corde : ils

avoient douze Canons avec plufieurs Fierriers

en batterie , & le Commandant parut très-

difpofé à ne fe pas rendre
,

qu'il n'y fût for-

cé j il changea néanmoins de fentiment au

bout de deux jours. Les François avoient

ouvert une tranchée ^ & Tavoient déjà pouf-

fée jufqu'à la portée du Canon : ils fe prépa-

roieiit à dreffer une batterie > & les échelles

étoient prêtes pour l'aiT^nt. Ces préparatifs

intimide' cet Officier , qui fe rendit pri-

i^ii , . fonniçr

^

^
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fonnicr de guerre , à condition d^être mis cri-

liberté avec toute là Garnifon y lorf^^ue les

François feroient leur retraite. Il ibrtit avec
fbn epée , tous Tes Soldats & Officiers furent

defarmés , Se un pareil nombre de Flibuf--

tiers, fu '^ /^n- garnifon dans la Place.

C'jirPOfc ira enfuitc droit à ta Ville, qu*il

trouva aoandonnée ; il paiOfa à Gibraltar, qui
fit très -peu de réliftancc j il vHita le Lac ,

où il enleva fans peine un* grand Navire * qui

ne pouvoit plus ^'^ni .*. mer , ôc deux Bar-

ques de 30. à 4(M tonneaux. Une Frégate de
i>2. Canons lui coûta davantage ; il fit avan-r

cer un nombre de Fufiliers fur des mangles »

qui bordaient le rivage du côté où la Fregato

etoit mouillée ; ils firent leur décharge au
%naL, qu'il leur donna , ôc dans le mémo
moment il s'approcha fur des Canots , fauta

à l'abordage , oc malgré le feu continuel des

C'anons 6c des Pierriers , dont il eut un hom#
me tué , ik^ quelques autres blelIés ) ù refla

maître du i3âtiment. Tout le Lac étant fou-

rnis y il fit la vifite de tous les lieux > od Ces

prifonniers lui avoient dit qu'il pourroit trou-

ver de l'or. Quelques-uns de fes-patfis en
rencontrèrent des Ennemis : on- efcarmoucha
en plufîîurs eiïdroir'' , & les Efpagnols furent

toujours battus. Enfin- Granmont railèmbla

tout fon monde » ôc réfolut de marcher verg

Toriiha ; mais comme il ne pou^oit efperer

de fe rendre maître de cette Ville , ^ue par

furprife , il prit un c kourde.45. lieues, pour
cacher fon def^l '.

Etant arrivé àiîés irès de Toriiha , il lui

fallut paflèr une rivière fort rapide j par. boik-

hcur il trouva »:. ou on lui indiqua leXeulgué
. ^ q^^'âlc.
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^cUe eût j mais les Enner étoient à Fau-

trc hotà , dans une tranclicc . il pafla cepen- 1^7?^'

dant à la faveur d'un feu très-vif , qu*une [par-

tie de fes gens fit du rivage fur la tranchée > '

Hc dès au'une Compagnie eût paflé> elle don-

tu tête Dai(fée fur les Efpagnots , qui s'enfui-

rent dans le Bois. Après ce coup de vigueur» * —
il' ne parut plus un Efpagnbl en campagne :

Torilha (e trouva tout ouvert > mais aban-»

donné j éc les Habitans en avoient emporté
tout ce qu'ils avoient de bon. Granmoat-ne ^' '

voyant plus aucune apparence de rien faire , j!^ V [

fe rembarqua vers le milieu de Décembre >
"

Jj^^i

après fix mois de fëjour dans ce pais , Ôc
avec très-peu *dc butin pour 700. Hommes,
3u'il avoit avec lui. Il n'en perdit que 20*

ans fon expédition, & prefque tous par le»
-

maladies.

Cette même année le Marquis de Mainte-
non > de la Maiion d'Angenncs , venu depuis

•^eu de France aux Ifles fur une Fregatte du
^<.oi , nommée la Sorcière , fe mit à la tête

de plufieurs Ftibufticrs-, avec lefquels il rava-
'

gea ics lues de la Trinité & de la Margueri-

te ; mais la paix conclue à Nimegue au mois
d'Août de cette même année , avec L'Efpa-

gne ôc la Hollande , obligea quantité d'Avan-
turiers à quitter la courfe , & à fe Eure Ha-
bitans y & c'eft là proprement l'époque de
l'afièrmilTement de la Colonie Françoife de
S. Domingue. Alors les Efpagnols , à qui

l'expérience de plufieurs armées avoit appris,

qu'inutilement its entreprendroient de chaf-

fcr les François de cette Ifle, ne firent plus

tucune difficulté de traiter avec eux. On
ks vit donc paroîtrc pour la première fois.

•mr dans
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dans nos Habitarions;, les Françol; dlfvsnt
?^7o« chés eux: on fe fit amitié de part & ù'autre,

& les deux Nations trouvèrent leur avanta-

ge dans cette bonne intelligence ', mm tout

cela fe faifoit de la part clés I^paenols iàns

h participation de leurs Commanàmts , &
/ dura peu.

^^.^....^ Une révolte de Nègres , ^ui arriva quel-»

1670. 9^^ ^^™s ^P^^s ^u ^^^^ ^^ ^^x > donna plus

Rrfvoiic d'occupation à M» de Pouancey , qu'il ne s'jp

de Ne- étoit crabord attendu. Un de ces Ëfclaves

fo« de
Noirs > nommé Fadrtpm^ après avoir été plu-

raix. iieurs années au fervice aun Ëfpagnol > le

tua , & pour éviter le châtiment dû à {on
Parricide , fe réfugia à la Tortue , où on lui

donna la liberté. Il paûà eniuite à la Côte
de Saint Dominguc , & y défricha un terrein»

dans le quartier , qu'on appelle aujourd'hui S^
Louïs , & qui portoit auparavant le nom de
Ma(]&cre y vis-à-vis la pointe Occidentale àé
la Tortue. Comme un naturel pervers ne fe
corrige pas aifément , & qu'une méchante
aârion lui fert pour rordinaire d'achemine-

ment à une autre , Padrejan débaucha quel-

ques-uns de nos Efclaves , avec lefquels il fe

propofa d'égorger tous les François de ce&

quartiers-là. Son deflein étoit de fè retirer

eî^fuite chés les Efpagnols , de qui il efperoit

que cette féconde perfidie lui ootiendroit le

pardon de la première. Il y avoit en ce teins-

là afles peu de Nègres aans la Colonie , &
ceux, qui y étoient> avoient été prefque tous

enlevés aux Efpagnols. Il rcftoit à plufieurs^

quelque envie de retourner chés leurs anciens

Maîtres ; c'eft pourquoi Padrejan n'eut pas

beaucoup de peine à les engager dans fa con{^

DE!
piratior

jufqu'à

trouva

tout le

& mafl

Ja enfu

haute f

rare , t

Anne t

de retra

ii rava(

y débai

grès , 6
voit furi

M. c

Paix, n
re cette

qu'inacc

affés bo
douter

mité.

à périr

tout le

d'un feu

teux , f]

en état <

]gs fora
de les a

loit cou
n'y avoi

Cependa
étoit ma
Efclaves

bitant.

vint à pa

ncur les

I



DE S. DOMINGUE, Liv. Vin. ï6i

piration. Il en attroupa dès le premier jour " '

jufqu'à 2K. Ôc les ayant armés de tout ce qu'il i^751h

trouva fous fà main , il courut à leur tête

tout le pays , jufqu'au Port Margot y pillant

& maflàcrant tout ce qu'il rencontroit. Il al«

la enfuite fè pofter uir une montagne fort

haute , qu'on a nommé la montagne de Ta*
rare , de oui eA entre les quartiers de Sainte
Anne ôc ce S. Louis. Il 8*y fit une efpece

de retranchement avec des arbres > de de-là

il ravagieoit toutes les Habitations voifines >

y débauchoit , ou enlevait de force les Nè-
gres , ôc adbmmoit les François , qu'il pou-
voit fiirprendre % ou rencontrer à l'écart.

M. ae Pouancey , oui étoit au Port de Hs font

Paix, ne fut pas peu embarrade, pour rédui« déÊùu.

re cette canaille. Elle occupoit un lieu pref^

qu'inacceffible j elle s'écoit renfermée dans un
affés bon retranchement , Ôc il ne pouvoir

douter qu'elle ne s'y défendît jufqu'à Textre-^

mité. Il lui fâchoit d'expofer de braves gens

à périr par les mains de vils Efclaves , dont
tout le &ng ne vangeroit pas afies la mort
d'un feul fiançois j & il étoit même dou-
teux , fi toutes les troupes , qu'il étoit alors

en état d'envoyer contr'eu^ , fuffiroient pour
les forcer : aufli s'apperçut-il > lorfqu'il park
de les aller attaquer , que perfonne ne vou-
loit courir les riiques d'une expédition , où il

n'y avoit , ni honneur , ni profit à eîperer.

Cependant le mal croiftoit , & chaque jour

étoit marqué 9 ou par la défèrtion de quelques

Efclaves , ou par le meurtre de quelque Ha-
bitant. Enfin une bande de 20. Boucaniers

vint à paffér par le Port de Paix; le Gouver-
aeur les fit appeller à leur propofa l'embarras»

v^ où
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"^ "" où il fe trouvoit j & leur dit qu'ils lui ren^
}P79' droient un véritable fervice , s ils vouloient

bien le délivrer de cette poignée d'Efclaves ,

qui défoloient toute cette Côte. Les Bou-
caniers acceptèrent la commiflion avec plai-

iir , & l'exécutèrent fur le champs Ils s'ap-

prochèrent de k montagne de Tarare y y
grimpèrent avec une réfolution , q'u effraya

les Nègres , forcèrent le retranchement , ôc
tuèrent fept de ces malheureux y du nombre
desquels fut Padrejan. Tous les autres pri-

rent la fuite , dès qu'ils fe virent fans Chefj
les Boucaniers fè mirent à leurs ttoufïes

,

fans les pouvoir joindre , & ils gagnèrent

j. les terres Efpagnoles , où ils furent bien

reçus. ' - ~"
'

L'année fuivante i(58o. le Roi fit défendre
1680. aux Flibufliers de continuer la courfe contre
Etat de la les Efpag43ols ; mais cette défenfe , dont la
Colonie,

i^^ç^^^ ^ la tranquillité du Commerce étoit

le principal , ou même l'unique motif , ne
pouvoit gueres venir dans des circonftances

moins propres à la faire recevoir avec la foû*«

mifïion dûë aux volontés du Souverain. De-
puis quelque' jêms le Tabac étoit en parti

;

c'étoir la feule marchandife , qui fe tirât alors

de S. Domingue , & il n'y avoit point de ri-

fueur & de dureté
,
qu'on n'exerçât fur les

iabitans , pour les contraindre à le donner
à un prix très-modique 5 qu'cn> y avoit mis^

Cette vexation les avoit réduits- à la plus ex-

trême mifere, & M. de Pouancey fut inflruic

que la plupart fôngeoient à fe retirer à la Ja-

maïque, ou à Curaçao; Il ne trouva rien de
mieux pour prévenir ce malheur , que de

faire courir une Lettre 5 qu'il gvoit reçue de
.:

.

M
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M. Belinxanij Intendant des Ifles, où il étoit

expreflèment marqué , que la réfolution étoit I""^î

priiè d'? fupprimer la Ferme du Tabac à la

fin du Bail , & de la convertir en un droit

d'Entrée. Cette lueur d'efperance parut difli-

per un peu le defefpoir , où toute la Colonie
iembloit être plongée j mais le Gouverneur
avertit fericufement M. Colbert , qu'il ne ré-

pondoit de rien^fi Ton ne tenoit point parole.

A peu près dans le même têms des Mar-
chands de France ayant perfuadé aux Habi- Mutinc-

tans du Gap François que la Compagnie du îl*^.

^"
o 1 ^ • j * • ^ 1 ^A ^ Pt -^ ^ Habitan»
ôenegal , qui depuis quelque tems failoit a<]u cap
S. Domingue la traite des Nègres , vouloit François,

s'emparer de tout le Commerce \ il n'en fal-

lut pas davantage pour mettre en rumeur tout

ce quartier j Ôc M. de Franquefnay , qui y
commandoit , fut fort furpris d'apprendre

qu'une troupe de gens armés approchoit de

fon Habitation. Il alla auffi-tot au devant

d'eux , & leur demanda ce qui les autorifoit

à prendre ainfi les armes : ils ne répondirent,

qu'en criant confufément : „ Nous ne vou-

55 Ions point de Compagnie ". Il leur ordon-

na de détacher quelques-uns d'entr'eux
, pour .

lui faire connoître ce qu'ils defiroient , ils le

firent , & il n'oublia rien pour perfuader à

ces Députés , que la Compagnie du Sénégal

n'avoit aucune prétention , qui dût les allarmer,

& qu'elle ne venoit négocier, que comme un
Particulierj mais il ne les defabufa point : ils lui

parlèrent même fort infolemment , & il fut

obligé , pour ne point aigrir le mal , de les

renvoyer jufi;ju'au retour de M. de Pouancey,
qui ne devoit pas tarder beaucoup.

Ce Gouveraçur apprit au CuWe-Sac cecondui-

quii te fcimc
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qui fe paffoit , & crut qu'il devoit , avant

1050. que de fe montrer aux Mutins > établir au
de M. de lieu , où il fe trouvoit > le Commerce de la

Kv «i'
^^'^P^ic ^^ Sénégal , dont il y avoit quel*

cette rcn-ques Navires à cette Côte : il leur fit faire

comrc Jeur traite devant lui j & quand elle fut finie,

il prit la route du Cap. Trois jours après qu'il

y fut arrivé , les Habitans lui firent préfenter

une Requête , qu'il ne jugea pas à propos de
répondre ; il alla les trouver , & il leur parla

avec toute l'autorité , que lui donnoient fon

caradere ^ & le grand crédit , qu'il s'étoit lî

juftement acquis dans toute la Colonie. Ils

ï'écouterent avec un filence , auquel la crain-

te, le refpe6t> & le defefpoir fembloient avoir

une égale part ; & comme ils y perfifterent,

après qu'il eût cefTé de parler j il leur dit de
lui finirc favoir par quelques-uns d'eux , pour
quelle raifon ils avoient pris les armes. Ils

ne répondirent encore rien, & il parut qu'au-

cun n'ofoit fe détacher, dans la crainte d'être

remarqué , ou même arrêté. „ Mais, reprit

le Grouverneur , comment faurai-je ce que
vous voulez , Il perfonne ne me parle ?

9, Aufli-tôt ib fe mirent tous à crier
^ point

,, de Compagnie. Vous êtes dans l'erreur au

„ fiy'et de la Compagnie , répliqua le Gou-
„ verneur, elle ne prétend rien j elle n'a ob-

„ tenu aucun privilège , qui doive vous don-
ner la moindre jaloufie ; & depuis quand
êtes-vous en droit de vous oppofer aux in-

,, tentions du Roi ? Or Sa Majefté veut que

„ la Compagnie du Sénégal fafle ici Ion

„ Commerce en toute fureté , de la même
3, manière que fes autres Sujets". A ces mots

Us lui demandèrent leur Congé; il leur répon-

dit^

99
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dit , qu'il ne retenoit perfonne de force , &
qu'ils pouvoient s'en aller : ce qu'ils firent. i<)8o.

On vint lui dire un moment après
, que 11 ap-

leur deflèifl étoit de brûler leurs Cafés , & de p'r« ^«

le réfugier dans le Bois. îl jugea que s'ils en
^^^"^^°^

venoient là , ils pourroient bien avec le têms
fe porter à de plus grandes extremitex , &
il crut devoir y remédier promtement. Dès
le lendemain matin, qui etoit le jour de Pâ-
ques , il prit avec lui 800. Hommes bien armés,

èc alla après les Mutins. Etant arrivé au quar-

tier le plus proche , il fut qu'ils étoient affem-

blés au nombre de trois cens 7 ou 800. pas

plus loin. Il leur envoya dire de lui députer

uelqu'un de leur part , & ils le refuferent.

1 fut les trouver lui-même , accompagné
feulement de quelques Officiers ; & ils lui di-

rent qu'ils étoient bien infornés que la Com-
pagnie du Sénégal vouloit faire feule tout le

Commerce de î'Ifle : il leur répondit qu'on
les avoit trompés , & il leur parla fur cela

d'une manière fi afïurée , qu'ils parurent

ébranlés. Il s'en apperçut , & il leur repré-

fenta fi vivement la grandeur de leur faute
,

que jettant dans ce moment leurs armes, ils

lui demandèrent pardon. Il leur répondit

qu'il n'étoit pas en fbn pouvoir de le leur

accorder
j

qu'il manqueroit à un ae Tes plus

efTentiels devoirs , à:, fe rendroit iui-memc
coupable , s'il n'inflruifbit pas la Cour de tout

ce qui s'étoit pafïe. „ Si cela efl , s'écrie-

3, rent-ils , il n'y a donc ici de fureté pour

5, perfonne ? " Le Gouverneur comprit où
alloit cette propofition , & il dit qu'il n'en-

treprendroit rien contre qui que ce fût , qu'il

a'eût reçu les ordres du Roi, & qu'il écriroit

même

4>
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y - même d'une manière à pouvoir répondre que
IdSô. ces ordres feroient diétés par la clémence.

Effedivement 9 après avoir expofé au Minis-

tre le fait , tel que je viens de le rapporter

fur fon Mémoire même , il ajouta que ces

gens-là étoient fort à plaindre , ayant îbufFert

par la Ferme du Tabac des pertes confidera-

bles : qu'au refte il n'étoit point en état de

les poulïèr à bout , ni de s'en paflèr.

Ttctcn- Au mois d'Août de la même année , le

fions des Comte d'Etrées vint mouiller au petit Goa-

^noîs fur
^^ ' ^ écrivit de là au Miniftre , que paffant

f"Se de vis-à-vis de San-Domingo , il avoit envoyé
s. Do- le Chevalier d'Hervaux au Préfident , pour
«»*"ê"c«

lui redemander des Prifonniers , mais qu'ils

ne s'étoient plus trouvés ; que le Chevalier

ayant dit , qu'on ne pouvoit ne pas regarder

en France les hoftilitez. des Efpagnols contre

les François de l'Ifle S. Domingue 5 comme
une infradion au Traité de Nimegue ; le

Préfident lui répartit qu'on ne croyoit pas en

Efpagne que les François euflent aucun droit

fur un feul quartier de cette Iflc. Jl écrivit

fur le même ton à M. de Pouancey , en lui

envoyant le Traite , dont nous venons de

parler , & qu'un Prêtre lui rendit de fa part

au mois de Septembre : car le reconnoiflant

pour Gouverneur de la Tortue , il l'aflûroit

qu'autant qu'il dépendroit de lui il n'arriveroit

rien de la part des Efpagnols j qui pût trou-

.bler l'union entre les deux Nations : à con-

dition toutefois qu'il tiend''Oit la main à ce

qu'aucun François ne paflat à l'Ifle de S. Do-
mingue , pour y traiter ^ ou pour y faire au-

cune Habitation. M. de rouancey jugea

iàgement qu'il ne devoit pw incidenrer fur cet

artir

4.
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article, qu'il re^aMa ^^.« ^
& qu'a âlloi/Ser rS'Lr ^"^''-

.«, que promertoit £Prà^A '°^*^%en- 1680

û PW, pour mdtipLr & fo» fi*" Pï^ «^^

Mtions. Mais pourrevenirT? ,
'^ ««bi-

Comte d'Etrées r^ c!,; ^ '* ^«tre du
coup de &uGoS"eurL'/*'^ ''^='-

»u zèle ,
. à l'aâivite & a?, i r^

'* ^«""ë ,

'

duquel il ne fe i^ïvok e^J^'^'^''«''««ent
jouter: suffi nS.T1!^^"""' "^» «-

10US avons pjrl^, &lJm;f "^^'"^°«' donc
donné licuf fa èofoifeSSfWentPar le récenfement de l?n„l

'^^"^ ^°^-
«'y étoit trouvé ^00 nerP^"!^

Précédente il

av^t au moins I^KS S"L' ^ •="

compter pour les Exnediri^^. T ? Pouvoit
J«J & deux ans aprlHe o"'K"Ç^"''^'«a-
étoit monté à 78?» Vl''?'"'^ '*'='•" Colons :

écoient capables'de^poS if,'"/
'''^ '* «°'f«' ^

eut reçu les nouvelles de^laP^;"^?
Pouancey Exp^di-

«î^gue, il avoii donné mf% ''^"-^ ^ Ni-'io/d,
Capitaine Granmonf . • *^""nWion au"""\
fon effet, ÏÏEeàrtta^;"^ ?''"'«' ^"'"«<
fon départ tout le temf5 v "'' ^."^ «" a^ant"' Cu-

conclulion du Tr^ | i"^'"^"''™^ de la™"''-
n^S^ient pas foîrul,u.r ^?iSf-
I

i"«o>tpas aifé deretire/n^ f
""^^*>

1« Commiflions, qu'on [I/l v"" "''^'"^

donnée,,. Granmon"mouUk t" ^"^ f°'^

l^io. à rifle B/^;^^ ^fl j,^ Jf-
de Mars

de la Marguerite
; &T ,f f ^otd-Oueft

ameLa? ^^"«^^^tifre ferme'"Z,f^--amena lept le or. ji ip, c, '="ve- Un Im en
& tandis qu'on^y Smoi^"^'' ^" g"««>
des Prifcmiiers" Kfiln''. '"r^"^ ^"^'^

Tm, m. ' ^*^ "l"' " P« prendre langue."
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Il en eut le 3. de Juin, & il apprit par eux,
qu'il y avoit fous les Forts de la Gouaire trois

Éâtimens mouillés de 22. de 18. ôc de i2>Ca*
nonsj & qu'à Puerto-Cavallo il y en avoit un
de 40. pièces 9 qui y avoit traité 800. Nègres.

Tous les préparatifs étant achevas, il fit la re-

vue de ion monde, & il trouva qu'il avoit

180. Hommes de débarquement. Le lende-

main il s'embarqua avec toute fa troupe fur

un feul Navire , laifTa ordre aux autres de le

venir trouve^ à la Guuaire, en obfervant fes

iignaux, & faifant fuivre les Pirogues à la

loue, il s'avança jufqu'à 4 lieues de terre.

Dès que la nuit fut venue, il fe mit avec tous

fes gens dans les Pirogues , pour f? ire le refte

du chemin à la rame. £n arrivant dans une
petite Anfcj qui eft à une demie lieuë àl'Êft

de la Ville , il perdit fes Pirogues , & eut un
homme noyé: ce fut la feufe perte qu'il re-^

grettai car fon deflein étoit de brifer fes Pi-

rogues, n'ayant pas aflfez de monde pour les

garder. Il y avoit encore une heure de nuit,

lorfiiu'il gagna la Terre; il fe mit en marche
fans perc&e un moment de tems» & à 300.

pas de fon débarquement , il furprit quatre

hommes, qui avoient» pafTé la nuit en vigie ;

mais qui le firent découvrir à la Ville par un
coup de fufil, qu'ils eurent le têms de tirer

avant que d'être, deiàrmés.

L'allarme fut^ auffi-tôt donnée par un coup
de Canon, Ôc par le^fon des cloches; ce qui

obligea Granmont à doubler le pas. Il arri-

va à la porte del'Eft, tambour battant, &
fon Drapeau déployé; & quoiqu'elle fût dé-

fendue par 12. Canons, il y entra fans réfif-

tancc. U ne s'y arrêt?, points 6c pouffa juf-

qu'à
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qu'à un Fort éloigné de cent pas de la Ville, "

auquel il fit faire fur le champ deux attaques 16S0.

très-vives : lui-même à la tête des Grenadiers,

entra par les embrafures. 11 eut un homme
tué & les ennemis 26. de ^8. dont la Garni-

fbn étoit compofée : le refte demanda quar-

tier 6c l'obtint. Granmont fit auffi-tôt arbo-

rer fon Drapeau fur le Fort , & crier Vive
LE Roi: ce qui intimida tellement la Gar-
nifon d'un autre Fort, laquelle étoit de 42.
Hommes, que le Gouverneur vint le rece-

voir à la porte , & fe rendit Prifonnier avec

tous fes gens. 1 out cela fut exécuté avec

47 Hommes, les autres n'ayant pu fuivre,

lorfque Granmont doubla le pas, au moment
qu'il fe vit découvert. Dhs que toute laTrou-
pe fut réiinie , le Général pofa des Corps- de-

Garde partout, où il en étoit befoinj rafa

les travaux avancés ^ encloua le Canon , & fe

retrancha dans les deux Forts. Le 27. il paf^

fa dans la Ville , d'où il fit plufieurs forties

fur les ennemis, qui commençoient à paroître

de tous cotez, & le lendemain, fur l'avis qu'il

ut de l'approche de 2000. Hommes envoyés —
de Caraque , dont la Gouaire eft l'échelle ou
l'embarcadaire, comme on parle en Améri-
que; il donna Tordre pour faire embarquer
tout fon monde. ^^ ' :;

Il s'étoit bien attendu que cette retraite ne il cft

fe feroit pas fans qu'il fût attaqué, & il rcfta*"*^"^.^

fur le rivage avec les plus braves, pour la dans*
*

couvrir: effedivement il eut bien-tôt fur les fa rcttai-

bras 300. Hommes, qu'il foûtint pendant**^*

deux heures avec beaucoup de valeur ; mais il

fut affez dangereufement blefïe à la gorgé.

Un de iç& Officiers eut une épaule caflee> &
Hz fut

!
('
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fix Soldats refterent fur la place. Il y enavoit
1680. eu un de tué à l'attaque du premier Fort, ôc

un de noyé en débarquant, ainfi que nous l'a-

vons vu : c'eft tout ce que coûta à Granmont
cette expédition , qui lui acquit beaucoup de
gloire par la conduite & la bravoure , qu'il y
St paroîtrej mais dont il ne remporta pas

un grand butin. Il embarqua avec lui le

• Gouverneur de la Gouaire, & 150. autres

Prifonniers, dont il comptoit bien que la ran-

çon le dédommageroit au moins de fes frais

,

èc le 28. il appareilla pour aller faire de i'eau

aux Ifles d'Avés. Sa bleflure allant fort mal

,

& jufqu'à faire craindre pour fa vie , il ren-

voya tout fon monde fous la conduite du Ca-
Î)itaine Pin fon Lieutenant , & ne garda avec

ui qu'une priie, qu'il avoit faite fous les Forts

de la Gouaire. Il guérit enfin, & le 13.

d'Août il mouilla dans la Rade du petit Goa-
ve i mais le lendemain un Ouragan le jetta à

la Côte, & brifa fon Navire, avec fa prifè,

& un autre Bâtiment armé en guerre qui fe

trouva au même mouillage.

.
L'année fuivante i(58i. M. de Pouancey

1681. palTa en France, d'où il revint à S. Domin-

I
gue, au mois d'Avril ou de Mai de 1682. il

1683. y mourut vers la fin de cette même année,
Mort de ou au commencement de l'autre, regretté de

Pouan-
^^"^ ^^"^ ^^^ Tavoient connu. Il eft pour -

«cy"fcn tant vrai que malgré les foins, qu'il sétoit

quel étatdonnés, pour ^cablir l'ordre dans fon Gouver-

ia CoTo-"^"^^"^»
malgré fon zèle pour la difcipline,

fa fermeté, fafageffe, & fon expérience, il

le laifloir dans l'état le plus déplorable qui fe

puiflè imaginer. Des trois Corps , qui com-
pofoient principalement la République Avan-

turiere,

me.
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turiere > le plus ancien , à favc r celui des Bou-
caniers, étoit prefque réduit à rien: les deux i^

autres s'étoient unis d'intérêt ; mais ce qui fai>

foit leur force, les entretenoit dans un efprit i^

d'indocilité, <jui r'^nnoit bien de l'occupa-

tion j ôccaufoit dt grands embarras aux Gou-
verneurs j Hfquels n'ayant pas la force en main,
croyoient beaucoup faire, quand ilspouvoient

les empêcher de fe révolter. Ce qui portoit

furtout les Habitans à la mutin3rie, c'etoit la

mifere, où ils fe trouvoient réduni par la du-
reté , dont ufoient envers eux les Commis de
la Ferme du Tabac, & à loi, malgré les

prom«<^es, qu'on leur en avoit (1 fouvent fai-

tes, c ' ne remédioit point. Pour ce qui eft

des Fiibuftiersj dans le tems même, qu'ils

faifoient trembler toutes les Indes, ils étoient

d'un très-petit fecours à la Colonie, dont ils

étoient membres , contre les ennemis du de-

hors j ils empêchoient qu'elle ne put s'enri-

chir par le commerce ; ils la mettoient dans

un continuel danger d'être ruinée par repré-

failles, & n'étoient prefque jamais à portée

de la défendre. D'ailleurs , cot .rne ils ne re-

connoiflbient le Gouverneur do 'a Tortue
pour leur Supérieur, qu'entant qu'ils étoienc

bien aifes d'en êtreautorifés, ils fe refervoient

toujours le droit de .feire fort peu de cas de
fes ordres : 6c après qu'où les eut long-tems

regardés comme un mal, qui £e toleroit par

néceflité •% on en étoit venu jufqu'i^ ne les plus

juger, ni néceffaires > ni tolerables , ou du
moins l'on s'étoit perfuadé, que les fervicc^s,

qu'on en pouvoir tirer, n'entroicjt point en
comparaifon avec les maux , qu'on en devoit

craindre. Cétoit là l'idée qu'on s'étoit ulors

H 3 for-

8ï. '

L'3

iV-
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I

Ce
«qu'elle

avoit à
craindre

(du de-

hors.

tJn Na-
vire An-
glois I

pris par

formée des Flibuftiers, &lc principe fur quoi

on fe fonda dans la fuite > pour la manière de

D'un autre côté les Eipagnols f^nvant tou-

jours ^eur plan, de ne regarder U'i; François

établis dans Tlfle de S. Domingue, que com-
me des Brigands ôc des gens fans aveu, &
leurs habitations, comme kr receptables de
tous les Corfaires , qui infeftoient leurs Côtes,

& toutes les Mers des Indes Occidentales,

continuoient, même dans les tems de paix , à

leur ^re uue guerre implacable. Les An-
glois de la Jamaïque, qui connoiflbient enco-
re mieux qu'eux ce que pouvoit devenir cet-

te Colonie » fi on lui donnoit le tems de fe

policer, de fe fortifier, dV établir l'autorité

ou Souverain & la fuboraination , & d'aug-

menter fon commerce par la culture de l'In-

digo , des Cannes de Sucre , du Cotton , &c

de toutes les autres denrées, dont le terreirt

de î Ile eft capable; les Anglois, dis-je, pre-

ix'ieïit auffi déjà des mefures pour fe délivrer

d\m aufîi fâcheux voifinage : c'eft de quoi on
eut des preuves bien convainouantes peu de
tems après la mort de M. de rouancey, par

une Lettre, qui fut trouvée dans une Barque

£fpagnole. Le Gouverneur de' la Jamaïque
l'avoit écrite à celui de la Havane, & elle

contenoit le projet d'une union des deux Na-
tions, pour chaflèr les François de S. Domin-
gue, & les moyens, dont il falloit s'y pren-

dre pour en venir à bout. t ï. ^ f

Peu de tems après cette découverte, c'eft-

• à-dire, fur la fin de 1683. un Navire Anglois

de 30. Canons fut apperçu croifanf dans le

Canal, qui cft entre le Port de Paix& la Tor-
tue,
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tue, & il y refta trois jours. On en avertit

M. de Franquefnay, qui étoitau Capj & cet 1^8 j.

Officier , qui comme feul Lieutenant de Roi ^*j"g'

au Gouvernement de la Tortue , & Côte de quipage

S. Domingue , avoit toute Tautoritr , jufqu'à RalJ« ««

ce que le Roi eut nommé un Succeireur àp^^*
M. dePouancey, envoya une Chaloupe , pour

favoir du Capitaine ce qu'il demandoit. Le
Capitaine répondit qu'il le pro loit, que la

Mer étoit libre , & qu'il n'avoit la aucun

compte à lui rendre. Sur cet onfc Fran-

quemay fit armer une Barque ^ ^o. Pli-

bufliers, & les envoya pour prei.^xc le Navi-
re. Ils trouvèrent des gens, qui les atten-

dolent, qui les reçurent avec beaucoup de ré-

folution , & les obligèrent à fe retirer fort

mal en ordre. Cet éoiec irrita les François,

èc le Lieutenant de Roi engagea le Capitaine

Granmont, qui étoit mouillé au Cap avec -

un Navire de 50. Canons, à venger l'affront,

que la Nation venoit de recevoir^ Granmont
accepta la commiflion avec joye. 300. Fli-

buftiers s'embarquèrent aulH-tôt fur Ton bord.

11 trouva rAnglois tout fier de fa vidoire j il

l'acrocha d'abord; pafTa tout l'Equipage au fil

de l'épée , ôc ne &uva la vie qu'au Capitaine,

qu'il amena prifonnier au Cap avec ùl pnfe

,

d'autant plus content de s'être ainfi fignalé

pour la Patrie, que ce fervice pouvoit lui fai-

re obtenir fa grâce pour une affaire, qui in-

tereflbit avec lui les plus célèbres d'entre les

Flibuftiers: voici de quoi il s'agiflbït. '^^^ ^

Au commencement de cette anhée , ou fur pjifc ^
la fin de la précédente, un certain Vand-Horn pillage

natif d'Oflende, qui toute fà vie avoit fervi
J^^^^.^^'

avec les François j mais qui, filon l'ordinaire pac les

.1 H 4 des
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des CoTÙdxcsy avoit plus d'une fbk couru fur
1683. les Navires de cette Nation, quand il en a-
Fiibuf voit trouvé roccafion favorable j Vand-Hom,

djs-je, étant allé traiter des Ne^es àSan-Do-
zningo, le Préfident lui retint toute ûl Car»
ffaifon en répréfàilles de ce qu'il avoit ^t pil*"

1er des Sujets du Roi Catholique. Outré de
ce procédé, il jura de s'en veiller, & s'étant

fendu au petit Goave, il y pnt, dit l'Hifto-

rien des Flibuftiers, une G)mmi{rion de M.
de Pouancej^ ^ pour faire la Courfe fur les

£fpagnols : mais il y a bien de l'apparence

que cet Auteur s'efl: trompé en cela, ou bien
cette Commiffion fut beaucoup plus ancien»

ne, qufil ne le donne à entendre j puifqtie èe^
puis quelques années la Courfe étoit défendue,

ainfi que nous l'avons dit ^ & qu'on fit un cri«

me aux Flibuftiers de l'expédition, dont nous
allons parler^ Quoiqu'il en fbit, Vand-Hom
afiëmbla environ tarois cens Flibufliers des

plus biiayes, parmi lefquels Granmont, qui

venoi^ de perdre par un cbup.de vent un na-

yiife dç; 52^ pièces!de Canon p & tout ce qu'il

poflèdoit au mondé> voulut bien fèrvir en
qualité de Volontaire^ mais comme Vand*
Horn ne prétendoit pas s'en tenir à la fîmple

Courfe, qui ne l'atiroit pas fuffifàmmentven-

n^^ ^é, il chercha d^s Compagnons, aveclefbuels

I
il pût faire quelque j^ntreprife confttfetaDle,

"^ ' & il en eut bientôt trouvée Les plus confi-

derables furent JUuren^ de Grafr natif de

Dort, dans le Comté de Holknde, Gode-
.^^* froi&Jonqué*
Wcrip- Comme c'étoit tous ^ns de ]|i plus Jurande
lion de réputation, ils eurent bien-tôt a&inble i i00.

me* Hommes d'élié^ .qui furent cmbaïq^és iiir dix

=^s.

'.tO.v
j^rv

*",

y '' N :^

^4
" ..=.<.»'.
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[Bâtimens. Laurent de GrafF^c Vand-Horn>
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^ des Cor£dres> avoh plus d'uni fok couru fii

1683. les Navires de <2ette Nation, qipKl il en
gminll, .ti>wi Tit ii i Li- -i ni «^ • '
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Bâtimens. Lturent de Gnffàc Vand-Hora»
qui furent reconnus j^our Chth de l'Ençrepri; i^«l«
fc^ opontqieQt chacun une Frelate de ^o. t>à-

Lons, Gcxi^Qi 6c Jonque avaient aum char
cun un N^vtre^ les autres n'étoient que des
Barques. On avoit eu quelque peine a fèdé*
terminer de quel côté on toumeroic de $
^rancies forces ; mais après quelques conteft*^

dons Yand Hom êc (jranmont firent réfôu»

dre fattaque de la Vera-Crux. Ceft, conir
me tout le monde fait> un Port fitué au fon4
du Gdphe Mexique, par les 18. 4égrer oa
environ de latitucte Nord. La Ville n'a ja^

mais été, ni beUe, ni bien bâtie9 6c Ton n'y

voit point de Noble(&> ni perfonne» qui fa/,

ie une certaine figure, mais il n'en eft ^eres
dans 1^ monde, par «û il paflè plus de ncheî^
{i^, 0eù Femb^quadake de Mexico, &^ on
la peut même, comiderer comme le Magaxin
de tout ce qui fort de la nouyçlie Efpagne , èc
de tout ce qui s'y porte 4*Eurppe. Les Vaif^

féaux y mouillent entre la ville, qui efk en
terre érme, & là petite Ifle de S. Jean d'U-
lua , "OÙ ils fimt amarrés à terre fous le Canon
d'un F^rt, qiifan a long-tems regardé corn-.

me imprenac^v ^ ^^^^^^ ^ ^'^^ àca,
"

Vents de la bandie du^ Nord, les feuls, qui

foie^t à craindre fur cette Côte. U n'y avoit

S), aucime fortification à lai Ville du ^
terre; ma%une èfp^ce de Fort , qui

andQit>^Jpù jl y ^oit i2.pieocs de
fervoi^ j^piyiement,^i^ à là garantir

les fnnenius <du deh9rs, & à la tenir

^i outre cek elle avoit toujours une.

trè8-i#iBÏ)rcufe ganàifon , 6c pouvoit en très4 '^{:
^.

1*^

/
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peu xle ttos être fecouruë de toutes les for-

1^83. ces de la nouvelle Eipome.
r Heureuiêment pour les FlibuftierS) tandis

. ^u*ils confultoient fur les moyens de réuflir

aans une entrepirife » pour laquelle il leur eût
fàJlu> ce femble, dix fois plus de troupes,

qu'ils n*en avoient \ ils apprirent de quelques
Priipnhiers Efbagnols, ou'ils avoient faits de^
puis peù> quon attenaoit à la Vera Cruz
deux Navires de la Côte de Caraque chargés

fur-tout de Cacao, dont on manquoit abfo-

lument. Sur cet avis il fut réfblu d^smbarquer
le plus qu'on pourroit de monde dans les deux
plus ^ands Vaiflèaux^: ce qui fut exécuté ; Ârk
Flote approchant de la Ville , ces deux Na-

,'
^ vires arborèrent pavillon Efpa^ol , prirent \t%

/ ;. devants, de parurent à la vûè du port k veil-

le de TAflomption de la Vierge. Les Eipa*
gnols ne doutèrent pas en les voyant* que

H ce ne fuffent les, deux Navires de Caraque;
^

, la joye fut grande , & tout le Rivage fe trou-

va en un moment bordé de peuple. Au bout
' ; V- de quelque tems on remarqua que les deux

' ' Navires n'avançoient point,&paroiflbient mê-
, me s'éloigner ,

quoiqu'ils euflent le veat bon,
& tout le têms néceflairé pour entrer avant

la nuit. Cela fit naître quelques fbubçons :

on en avertit D. Louis de Cordouë Grouver-

neur de la Ville, qui répondit du'on s'àllar-

moit mal à propos ; que les deux Navires, <]ui

paroifibient, étoient ceux, qu'on attendoit;

qu'il en avoit às:& Lettres d'avis, où <>n les

jLîIui dépeiçnoit de manière 1 ne W pas nié-

; prendre. Il fit faire la même répbnfc au Com-
mandant de S. Jean d'Ulua ^ quMui'avoit en-

voyé un exprès pour l'avertir d'être fur iès

gar-

i^- \
t*^

":::.;>^A y u
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gfxâea. La nuit étant venue > chacun fe re-

tica chez loi, 6c il nV,eut pflribnne> qui nt^^^V
crût pouTok lé tqxider (îir l'air de (ècurité,

que montroifvehiiy qui étoit le plus intereflS

à ne fe pas lailTer fiirpmdnp.

Environ la minuic k$ FUbuftîen, qui à h tet

faveur des ténèbres àvoiencfût leur débarque- ^'*"(^^

ment à l'ancienne Vaa-Crux , éloignée ^eSm îi
trois lieues de la nouvelle > & à fbn Oueit^viiio

arrivèrent à la nouvelle £ins avoir été décou»?^"^'^
verts j 7 tetrerent iSuis réfiftance, allèrent&?em-
droit à la maifon du Gouverneur > forcèrent p«ei»

la fcntinelle, qui étoit devant fa porte j fef*/***!;

rendirent maîtres de la petite Fortereflè, fiCtcL^'
de tous les poftes les plus avantageux -y èc Ton
fut étrangement furpris , lorfque» le Tocfm
^ant fonné au point du jour à la grande £gli- '

'

te, fur quelques coups de fufils, qu'on avoir
entendu tirer ^ & les Soldats de la garnifôn

étant fortis pour fe ttpger à leurs drapeaux >

on apperçut les Françds en armes dans toutes

les Places, & aux avenues des principales

mes. Le jour venu , ôcperfonne n'oiknt pa- f?

loitre, parce que les premiers, c|ui s'étoient

montrés, avoient été"Sabord jettes fuir le pa-
ye; lés Viâorieux firent fbrtir tout le monde
4es maifbns , &c enfermèrent dans les Égiiic^

la Garnifon & les Bourgeois, Hommes, Fem-'
mes & Enfàns; les y laifTerent trois jours &c
trois nuits £uis leur donner ni à boire, ni k
manger, &c employèrent tout ce tems-là à

butiner. Ils ponerent enfuite de l'eau à leurs^

Prifbnniers, ce plufieurs en ayant bu fansmo-^

deration, moururent fur l'heure. Ils leur û^
rent auffi donner des vivres, mais en très^'

petite quantité. . ^

H 6 Par

)^^M^

•IR^-^')
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Par bonheur pour ce peuple iMaéy l'£vé*

aue de la Vilkcies Anges, dont la VenhCm
dépend pour le fpiritud > fUToit ûl vifice tflèz

près de là; dès qu'il eût appris IVitremité,

où fe trouvoit cette partie de ion troupeau»
il accourut à fon fecoursy de avant obtenu
un fauf-conduit de rAmiial Fliouftier, qui

étoit Laurent de GrafF, il comnaença à trai'^

ter de la rançon des Bourgeois ôc de la Ville*

Elle fut re^ée à deux xnillions de piaftrei»

dont la roomé fut payée le même jour > àclcê
Vainaueurs ne donnèrent que le jour (liiTint.

pour le terme du p^emcnt de l'autre million^

parce qu'il n'y s^voit pas de iûreté pour eux a
refter plus long-tems dans la Ville > dont le^

Vice-Roi approchoit avec de pirandes forces»

Vers les onze heures du matm la rançon >
qu'il avoit fallu fisdre venir de fort loin, n'é»

unt [jus qu'à cinq lieues, ôc le. Vice-Roi à
dix y des François, qu'fp avoit mis en Vigie>

dans le clocher de la grande Ëgliiib, avertirent

leurs Officiers qu'il paroii!bit une Flotte de
14. Voiles i 6c ceux-ci ne doutèrent nullement
que ce ne fût la Flotte de la nouvelle £fpa*
gne> qjtt'on attendoit d^Europe.

- Cet incident, qui fut bien-tôt divulgué y
mit également rallaitne parmi les François,

âc parmi les Efpagnola: ceux-là craignant de
& trouver entre deux ièux, 6c ceux-d appre»

hendant d'être mai&crés parleurs Vainqueurs,

ne fût-ce que pour diminuer le nombre de
leurs Ennemis. Les Flibuiliers forent pour-
tant ceux, qui firent la meilleure contenan-

ce y mais comme tous lesmomens leur étoient

précieux, ils embarquèrent en di%ence tout

ce qu'ils purent de leur butin, dont le meH»
••-ti^ w%i«-rff vr^ " leur

v'f

tan

e

:?i^.-':.:
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leur conûftoit en aneoterie & en Cochenil-

ky 6c ils attendirent rtâtre moidé <ié k im- itft^.

çoh» qui n^étoic poé loin. Elle ne vinrpdilr-'

tant pas à tems » parce que ceux , qui rapnoN
totenti s'acréterent fur k bruit > que nulbir

k Gabon ck; S. Jean cfUkia, lequel ne^ cU^
oontinuoit point ck tirer depuis que la Flotte

Efpagnok paroii&ût: tinû cette Flotte s^ap»

prochant, les Fiibuftiers Ce virent dans k né-
,

ce£B(té de partir. !k s'embarquèrent dans*

kurs Chaloupes à Tentr^ de k nuit^ et pour
fuppléér' à ce qu'ontne leur avoir pas encore }

payé; ils emmenèrent tous les Efdavesy qui
''

le trouvèrent dans k Ville , avec toutes les

Femmeà & Filles noires» ou muktes, quoi-
,

que libres: ce qui montoit à 1500. peHbn-
ncs. Us ^lagnerent enAiite iàns oppofition

leurs Navures, qui étoient mouillés a quel»

Ques Ueuës au larges fur ce qu'on appeUé .;

ilûe, ou k O^edu Sacrifice, ainfi nommée , v.

pur Orijalvà, pour k raifon que j'ai dite ail*

fcurs. *i»

Us y paflèrent k nuit en ^ande confufion, Dift^

& dans l'apprehenfion contmuelle de s'y voir""' ^"'"

attaquer par k Flotte Efpagnole : mais cette^4^î^
Flotte avoit encore eu plus de peur qu'eu^^Flibui:

& s'étoit eftimée fort heureufe a'avoir pô fe"*"*^,

couler dans le Port de k Vera-Crux fans être «

aperçue. Il ne fut rsii, auffi aift à nos Avan-; ;.ct!t
turiers de fe tirer d'un autre embarras, qu'ils >.'>
n'avoient pas aflex prévu. Il ne leur reftoit

preTque plus d'eau, &c ils n'avoient pas fongé-

a s'en fournir depuis leur arrivée fur cette

Cote. Dans cette extrémité on délibéra ^r
ce qu'on fêroit des 1500 Prifonnkrs, qu'on'

venoit d'embarquer ^ les zyk fe tF0uveren^
', "~w#;7*r:,;,'H 7

y"'":::'-^ ^^'^^ par-'

>i -f''

^#.
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partagés : on s'échaufiài les deux cheft & mi*
rent de parolet» U i^aUerenc battre Un
cqap d*ép6f que Vand-Bom reoit > termina

lu combat; mais la querelle des Chefs devine

^ celle des Ëquipaijes^ & Ton alloit en yen»
aux mains» fi de Grai6Fne (è fût p^cffide fai«

' re le partage dUb butin, & des Pnfonniers, 60
n'eût au(1i-tôt mis à la Voile , avec la plupart

des Vaidèaux. Il eut une navigation fort;

' he^reu^e> 6c il alla prendre terre au petit

' Goave> d*oû il étoit parti. 1
^

Mort Vand-Horn rcAa 24. heures fur la Cye du
j^«j;j^- Sacrifice après le départ du Sieur de UrafF,
"*"

après quoi il mit auflî à la voile avec une Ptr*

tache oc une Barque longue. Sa bleflure»

3ui ëtoit au bras» n'avoit point d'abord parii

angereuiê ; mais loribu'on y penfoit le moins
la gangrené s'y mit> oc il mourut fort regret-

té de Ion é<juipage « dont l'eftime & l'âêc-
tion pour lui ne pouvoit aller plus loin. Ce-
toit peut-être rhomme du monde le plus har-

di &c le plus brave, de il ne pouvoit voir la

moindre lâcheté dans aucuns des tiens » fans

'ijr (ft^lui caflèr la tête fur le champ* Il laiflk en
- 4<i4^ïjjjQuraat fa Frégate au Gipitaine Granmont >

|,, qui ne put la conduire à Saint Domingue,
/' .aï» qu'après avoir eflUyé toutes les traverfes,aui^'

quelles on peut ê^e expofé fur mer. U eut
iur-tout à ibuffrir une affireufe &mine> qui
lui fit perdre les trois quarts de fesprilbnniers«

P'ailleurs, fa Patache s'étant écartée 9 fut pri*-

fe par les ËfpagnolS) 6c fa Barque longue dif-

parut tout d'un coup , fims qu'on en ait ja-^

mais pu apprendre de nouvelles > mais unNa***

vire Éfpagnol, qu'il avoit pris avant ces per^

tes, TejQ ayoit dédommagé par avance*

D'u«

.^'<^
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D'un autre côté > ceux qui tvoient fiiivi

de Gra£F l'étoient bien-rôt diTpeiiSb, & iliiéjS.^

étoient arrivés les uns après Jes autres en ai*

vers Ports de Saint Domingue, où maipéJcf
défieniès du Sieur de FranqueTnay» qui com*
xnandbit dans l'Ifle^ ils furent très^bien reçus .

partout; lies Habitans n'ayant garde de man*
quer une fi belle occafion de partager les tré* '

tt>rs de la VerarCrux avec des gens, qui ne
cherchoient qu'à les dépenier. D'ailleurs ce
Commandant n'était jueies en état de les en
empêcher , n'ayant ni Fortereflè , ni Gamiibn »

èc le voyant tous les jours expofé aux deken-
tes des Erpagnob» qui défoloieni toutes no»
Côtes. Il aj<^te dans une Lettre > qu'il écri-

vit au Miniflre, pour l'informer de tout ce
2ue je viens de dire, ôc qui eft dattée du la.

)â:obre i68v que le bruit Vêtant répandu "rr-**

qu'il vouloit nire un exenmle fur. qudaues>» 4^ ^
uns des plus coupables du pmajg;e de la Vera*. ^^^,

Cruz , il en étoit venu ches lui jufqu'à 120. à 'é-tm"

deflèih dek tuer.

Sur ces entrefaites, Granmont entra dans Labon-

le Port du Cap François, venant de la Vera-"« *«»«**

Crux, & ce fiit alors qu'il prit le Navire An^JôœJïë
dois , dont j'ai parlé plus haut. J'ai auffi dé- cotxe 1^
fii remarqué qu'on avoit peu de tems aupara-^^*>"j^

vant découvert les intrigues du GouverriCursfDo-
de la Jamaïque avec les Ëfpagnob , pour cbar"* mingue

,

fer les François dé Saint Domingue. Les An-^ J
'***_

flois en avoient été punis fur le champ, nosn^^ucf
libuftiers n'ayant pas voulu les recevoirdans

un Armement, qu'ils faifoient pour aller en •

courfe, & ayant même confifqué ce qui leur

devoit revenir de la dernière expédition» qu'ils

«voient iâice en commun^ Mais cetçe dernier

i -
1

'^iri rc

/^
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'v,'»

re adion de Gramnont acheva de rompit la

xSti'x bonne intelligence > qui avoit été jufcjues^à

csitre ies^ deux Colonies, de qui avoit infini*

ment contribué à les rciuire toutes deux très-

fiorifiànttts< TeUeétoit la fituation de^ cho-
ties> lorfijue M. de Cufly, qui de Cblleg;ue

t de M. de Pouancey, étoit devenu fbn Com*
/ ïi petiteur^ôc enfiiite fon Subsdterne;5c auquel on

.; «voit inême refuie l'Emploi de Lieutenant de
I^Roi> qu'on avait donné au Sieur de Fran*
I ^l^ûm t fiit enfin déclaré fbn fucceflèur ; iès

F/oviuons font du 30. Septembre, & il les

'- l^feçut à la Cour , où il étoit allé foUiciter (bn

<^ avancement. Il y pa(& encore une partie de
^ rh)rver > & ne s'embaroua qu'au mois db
Mars 1684. pour le petit Goave> où il arriva

le dernier jour d'Avtil.—
• Il y trouva tout en défordre, êc quoiqu'on

1(^84. y eût des avis que les Erpaenols fèpréparoient

Ciîr i!»
attaquer ce pofte, on iry faiibit ix)int de

rive à
Saint

Pomin-

:'''i!>V-

éarde. Cependant le Sieur de Franqueihay y
ecoit ; mais afiès embarrafle à contenir les Fli-

^"^^^buftiers, qu'il avoit voidu déclarer Forbans,

^ pfo- Se qui étoient fur le point d'en venir à Une
vifions révolte ouverte. La préfence du nouveau

Jjj^^^"
Gouverneur rétablit un peu le bon ordri,: M.

- * de CuflycafTa enfiiite a Leojgane > & il y
.la Iztrowfû. aum beaucoup de fedmeux > qui ne

twi^riïiîvouloient point rcconnoître leurs Officiers,

f ^;^ 5^Ck)mme les principaux Habitans étoient du

il .'Lîî nombre des Mutins, il crut devoir diffimuler

& les prendre par douceur, ce qui lui réudit:

deux jours après, chacun étoit dans le devoir.

Le 28- il partit pour vifiter la Tortue 5 & les

ouartiers de la tode du Nord, où tout étoit

iort tranquille* Il y demeura ju^u'au premier

- -

"
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de Jiii|llet > gu'il retourna au petit Goavc. II ., ^
y étoit à peine arrivé, que Granmont l'y vint ï^^^ti

trouircr avec iplufleurs autres Flibuftiers, &| .^ ^^^'.

lui dosianda des Cdmmiffions pour coyrir for >
'

^

lés B^agnols; Il eut de la peine à les lOÏ 2C^:

corder, d'aUtaitt^^tisqti'iïaybit ordre de M.,
de Sè^nèlay dWerhbter tôiis lès Flibuftiers u
pour une ' expédition , dont nous parlerons , '

]

bientôt. A la fin fongeant qu'il ne poùvoit i^'"'

réiinir tous ces gens-là, qu'ca leur envoyant •

un homme, qui eut du crédit fur eux, il crût

devoir accorcfer à Granmont ce qu'il lui de- '

mandoit ^ •mais ce fut à condition de raflfem-^

bler tous ceux , que lé Sieur de Franquefiiay
*

àvoii oUigés de s'élolgnper, en le^ debkràht
Forbans, &. dé les anieier tous à Saint Do- ,

mingue au têms qu'il feui marqua. :L

Laurent de Graff h'avoit pas encore ofé Ce Cooh
montrer publiquement depuis fon expeditiott

***J
?'*'

de là Véra-Crut, & il Vétoit Wentot remisJ^mhï
en Mer pour fsaxth courfe. , Ue 23. ^e De- jcne en*

ctmbte^ h Goiiveràeur de fcairdjagene ayârit^j?jj[jg

appris qiièM9 detix autires^libùftiers de rê-tiis &
putatioh, dont l'un étbit ce femeux Michel le îcsEfpa-.

Bafque, dont nous avons déjà parlé, & l'au-^noU*

tré. Jonque, qui s'étoit diftingué dans plu-

fieurs expéditions, croifoient autopr de fort |

Port, eivroya contr*eu]^ deux Frégates; l'une -

de 4 S. Ç^nonr& 'de 300. Hommes d'Equi-?

p^; l'autre dé 4b. Pièces & de 156. Hom4
tOMy avec un Batteau de douxe Pierricrs , &
de fix Canons, ôc donna ordre à ceux, qui 4/ ^;

les commandoietit , de lui amener ces trois

Corfaires morts ou vifs. Ils montoient cha^
j

cun un Navire, dont le plus fort étoit de 30I V ^l

Pie(^ & de 200. Hommes, ôc les deux au-

'̂^?

wV très
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. . très un peu plus petits. Dès qu'ils apperçu-
I(^84* rent les Éfpagnols , ils allèrent au-devant d'eux»

les abordèrent, & après un combat d'une
^~, heure & dçmie> ils les enlevèrent* Tout ce

Î[ui ne fut pas tué fut renvoyé à terre, & on
es chargea d'une t^ettre pour le Gouverneur
de Càrthagene, par laquelle de GrafF 6c fes

deux Collègues le remercioient de leur avoir

envoyé de S bons Navires; ils ajoutoient que
jamais fecours ne leur étoit venu plus à pro-
pos, leurs Vaîllèaux ne valant plus fien; que
s'il en avoit encore quelques-uns ,dont il voulût;

fer défaire, ils les attendroient 15. jpiurs, mais
qu'il ne les envoyât point uns argent, dont
ils avoient uu très-grand beibin, ûnon, qu'ilS;

,
ne feroient quarti^ à perfonne.

M. de Cufly apprit cts nouvelles à {on ar-t

rivée de France. On lui dit en même têms
que le Capitaine Bernanos étoit parti, il y a*^

voit trois mois, avec quatre Mtmiens, pour
afler fairç djeTçente au Golphe de Paria, &
qvie le Capitaine Iç Sage, qui montoit un Na-

li vire de ^o. Canons, étoit à çroiftr à la Co^
te de Caraque. £nBn à fbn arrivée au Cul-
de-Sac , & dans le têms qu^il dépêchoit Gran-
mont pour railèmbler les FUbuftiers, ôc les

apurer qu'ils feroient les bien venus à S. Do-
mingue, il fut que de Graffyenoit^de preo-.

dtç terreJ^ la erande Anfe, ayec une nouvel-;

le prife, . qu'u avoit &ité fur les ËQ)agnols.'

Le deilèin de ce Capitaine étoit de prendret

langue; mais ayant fu que M. de Cuiiy avoic

été nommé Gouverneur de Saint Domingue,
Jk qu'il étoit au petit Goave, il l'y alla trou-

ver,.& il, en fut reçu avec toute la diftinç-»

Vi
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Capitaines Flibuftiers, qui avoit une plus bril-

lante réputation • quoique Granmont fût çlus i^»4*

propre que lui conduire une grande affaire.

M. de Gufly iie refta pas long-têms au pe- MM. de

tit Goave, ayant été obligé de Te rendre à la^ç^^^"

Bande du Nord pour les raifons, que je vais segon

dire. L'indocilité des Flibuftiérs, & le dé-çaffcnti

rangement qu'avoient caufé leurs dernierdsJj^^ÇjJ^

courfes dans les afiàires de Saint Domingue^sc ppiur

n*étoient pas Tunique chofe, qui attiroit rat- qwoi.

tention du Miniftere de ce coté-là; on n'a-

voit encore pu établir dans cette Ifle aucune
forme de Religion, ni de Police, ni prendre

aucune mefure, pour auelajuilice y tût bien

adminifh-ée^ ôc ce dâbfdre commençoit à
n'être plus tolérable, à caufe de l'accroijfle-

ment lenfible de la Colonie. Mais comme <

l'autorité naiflknte ^un nouveau Gouverneur)
peu verfe d'ailleurs dans l'étude des Loix, ne
paroiilbit pas fuffifante pour remédier à tant

de maux ; le Chevalier de Saint Laurent-, qui

venoit d'être nommé Lieutenant de Roi au
Gouvernement des Ifles Françoifes de l'Amer
rique,' 6c qui commandoit en l'abfence du
Gouverneur General, & M. Begon, qui y
étoit Intendant» eurent ordre de fe traiiQwr-

ter à Saint Domingue , d'en vifiter tous les

quartiers habités par les François, & d'y tra-*

vailler de concert avec M. de Cxiffy à réfor^.

mer tous les abus, qui s'y étoient mtroduits.;*

Ils obéirent, & prirent terte au Cap Fràn- '

çois les premiers jours du mois d'Août 1(^84.

Ce fut la nouvelle de leurarrivée, quiobli- P'jl*''»'

gea M. de Cufly à partir du petit Goave, par- E^a-^ „

ce que ces Meffieurs lui avoient donné ren-gnols-

dés-vous au Port de Paix, & il y étoit à pei-
g^^JJ,^

ne -

<• :•-
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1^84. ne débarqué, qu'il apprit par un exprès, que
lui avoic dépêcné M. de S. Laurent* unecho-
fèy dont il ne fut apparemment pas trop fô-
ché que lui 6c M. Begon euflènt été les té^

moins. La Trêve fubâftoit toujours entre
la France 6c rEfpagne ; mais j'ai déjà obTervé
que les £Q>agnoIs de TAmériqUe ne vouloient,

-^ ni Paix , ni Trêye avec les François de S.

Domingue. Une demie Galère de cette Na-
- tion, montée de 80. Hommes, entra la nuit

[
du 28. Août dans le Port du Cap, à la foveur

-'' d'un beau clair de Lune. Ceux qui favent
combien l'entrée de ce Port eft difficile,n'au-

, ^àat pDint de peine à croire qu'on ait pu être

ainli Mirpris, tandisi qu'un Commandant G^
. neral, ce un Intendant étoient dans la Placer

;
Quoiqu'il en (bit, la demie Galère aborda un
Vaiâèau Marchand , qm y étoit mouillé à cô*

% té de deux autres, y tua trois Hommes,, en
blef]^ qMatre> 6c l'aurdt apparemment enib-

véj, fi eue i^'eOtapperçu un grand nombre de
gens, qui s'embarqiioienj^-dans de^jÇanoti^
pour le recourir. Cette vue 1^9b%ea à fe

retirer au plus vite ^ jmais une telle hoftilité

donna bien à penfer à MM. de Saint Laurent
" 6c Begon. Toutefois M. de Cufly les railura

vn peu, en leur mandant que ce n'étoit que
^ de k canaille , qui n'ofoit (c montrer en plein

- jour, même aux endroits les plus fbibles, 6c

qu'encore qu'il y eût quinze Bâtimens pareils

, à celui-là, qui rodoient fans ceÇfe autour des

f Côtes Françoifes, il ne vouloit qu'un VaiC-

^^ feau bien armé, pour les détruire* ou du
! moins les obliger à difparoitre.

Appli- ^^ Gouverneur en attendant Meffieurs les

tiondeCommiOjûres $tu rcnde&>vou8^ qu'ils lui &-

...!'

Mtion

..i
voient

.4..
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voient marqué y n'étoit pas detneuré oifif, ^
comme il connoiflbit parflùtemenc les befbins ^^4.
de fa Colonie, la nature du mal» auquel oncufly l
vouloit remédier, & ce qu'il coiivenoit de bien re*

fidre pour y réiiffir, il avoit tellement ^vanéé^J^^^
l'ouvrage , lorsqu'ils arrivèrent au Portde Paix,

il leur rendit un compte fi exaéfc de Tétat , od ; .

fe trouvoienc les affaires, il leur communiqua ' .

des vues fi juftes & fi fenfées, pour ré^br f '.

toutes chofes d'une manière également douce
èc efficace, ^ il leur fuggcra des expédiais^

d'une exécution fi facile, pousrfurmonter tous,
^

lès obfbcles, qu'on prévoyoit; qu'ils com4
prirent qu'une Colonie établie fiir un fonds û
riche, compofee de gens capables de fi gran^

deà chofès, & gouvernée par un homme û
éclairé & fi lalx)rieux, ne pouvoitpas man«4,t -^

quer d'êore une des plus Eôrifiàntes du Nou^
veau Monde, dès qu'on ieroit vena à bout
d'y introduire l'ordre 6cladifcipline, Ôc d'y

fiure goûter la douceur d'un Gouvernement
établi fiir la Religion &c la Jufiace. Il efi: vrai

que fi on en croit M. deCùfly, ce travail
J

'

lui àivoit coûté la perte de là fonte, dt qu'il 4
ne lui fUt jamaispoffible de la recouvrer; mais *^

il étoit alors beaucoup plus nécefTaire d'ag#' „ .

de la tête que du bras; & il eût été à fôuhai- ^ :

ter qu'on l'eût mis en état de n'être jamais

contraint d'^ir autrement. \ ;

Les plus grands défbrdres , êc les r^us diffi- Abus
ciles à corrigerj étoient parmi les FlibufUers.W ^^'

MM.' de Saint Laurent 6t Begon trouvèrent [nîS?i f

>

fort étrange qu'on eût fbufifert jufques-là queduits

ces AvaAturiers armaflènt fur la feule permif- EfPU**
fion dû Gouverneur de la Tonuë ; qu^ils fiif:. ScS!*t>
fent fur le pied de ne point donnet de cau-

tion,

,^^^f
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tion , ni de déclaration de leurs équipages tu
1684. Grefie, foit avant leur départ, foit après leur

retour^ qu'iU^nerendidènt aucun compte de
ceux , qui étoient morts , ou qu'ils avoient dé-

eradés, comme ûs continuoient toujours de
faire pour de certains cas de leur propre au-
torité, de fans aucune formalité de juftice^

> qi^^'iis etnbarquadënt toutes fortes de gens fans

congé du Gouverneur^ qu'ils allaifent acheta

ter tout ce dont ils avoient befoin, Ôc radou-

ber leurs Navires à la Jamaïque, à Bafton, à

t'Iile de Saint Xhomas» Ôc en d'autres lieux

de la domination Angloife, où ils jettoient

}i. par=là un argent infini
^ qu'ils fe fuffent toû-

(^ jours maintenus dans le droit de dépôfèr l^urs

f'
Capitaines; quatid ils n'en étoient pas contens^

qu'ils n'obfervaflènt aucune règle au fujet des

4 prifes, qu'ils n'en fiflènt point d'inventaire,

6c (}u'ils les partageailènt entre eux, fans le^

avoir fait juger; qu'ils, les conduiûfTent fou-

vent chés les Étrangers; qu'ils côulaflènt à

fond les Navire^s, dont ils ne vouloient pas fe

iêrvir, qu'ils n'amenaffent à la Côte que les

Prifbnniers, dont ils enrôlent tirerune grof-
ie rançon; qu'ils ne payaiTent le Dixième que
quand ils le voubietiè bien , 6c prétendiflent

n'être pas dans l'obligation de le payerde tout
ce qu'ils ne prenoient pas à laMer ; qu'ils yçn-

; diflènt les Nègres pris fur les £fp^nols au

préjudice de la Compagnie d'Afrique; enfin

qu'ils traitafTent à la Mer avec les Anglois.

On tra- C'étoit bien peu connoitre les Flibufliers,

toi aire ^^^ à 'être furpris de tout cela; il y avoitmê-

xevenir me quelques-uns de ces articles, fur lefquels

dan» la on auroit été afTés peu fondé à les vouloir
Colonie.g

A^çj. Lç moyen, par exemple, de lesem-

.<i^

le
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bêcher d'aller ^re des vivres» &c radouber

eurs Bâdmens à la Jamaïque, ou dansle8au-i^S4*'

très endroits, 'dont j*ai parlé ^ la Côte de 6.

Domingue ne leur pouvant prefquejamais rien

fournir de ce qui leur étoit neceflàire pour
'*'

tout cela? On convint néanmoins ^u'il Moit
prendre des mefitres pour les afibjettir à fe

conformer aux Loîx oc aux Reglemens, auf' ^

quels les autres Sujets du Roi étoient fournis. «

Mais il y avoit quelque chofe de plus prefleà '^

faire^ & à quoi nous avons vu que M. de
Cufly avoit férieufement travaillé, dès qu'il

s'étoit vu en place.. Ce corps d'Avanturiers -

étoit alors compofé de 3000. Hommes. Il a-

voit été. plus nombreux ^ mais il en avoit pé- '

ri lèeaucoup par ks maladies, ôc par le fer

deiErpagnols, fur-tout dans deux malheureux
'

fes expecfitions fur Campêche , oïl ils avoient

été bien battus. U 8*agiflbit d'en raflèmbler ^

les débris, & lorfaueËs Commif&ires vou-
lurent entrer dans le détail des moyens , qi^ti

falloit prendre pour en venir à bout j ils de^

meurerent convaincus: Premièrement, qu'il

ne Molt rien négliger pour conièrver le corps

des Flibuftiers. En fécond lieu, qu'on ne le
conCerveroit-jamais, fi l'on n'ûfbit de grands

ménagemens avec eux, ^ fion leur interdi-

foit abfolument la courfe.

Ils drefferent fur cela un Mémoire, qu'ils Le Roi

envoyèrent au Roi, & que ce Prince negou-°*.8o«w

ta point d'abord. Celt ce qui fe voit par^^wg^
une Lettre de M. de Seignelay à M. leCom^mens
te de Blenac> Gouverneur General des îfles,^^° •

où il lui dit : ,, Sa Majefté a examiné ce queeui,

„ les Sieurs Qiévaliers de S. Laurent & Be-

>, gon ont écrit conjointement fur le Voyage,

v/

t

^.kiJ^q^'^A^ :-:.''.'
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,9 qu'ils ont i^t à la Côte Saint Oomingue.

jgi Elle ne ygit pas qu'ils raiibnnent jufte fur

^ ce qui )régarde les Fliboftiers. Il eft bien

,y vrai qu'il ne faut pas les laiûer détruire > ni

,2 les de(èfperer , enforte qu'on les obligeât

yy à paQèr dans les Ides Angloiies, de à fbrti-

9y fier le fttind nombre d'^An^ois, qui font

^ la courte i mais il faut audi empêcher par

,, tous moyens podibles, qu'ils ne fe mettent

,1 en itat de troublée la liberté du Commer-
„ ce des Indes en £fpa^c. £t ils compren*

„ dront aifément combien cela eil néceflkire;

9, quand ils feront réflexion que de toutes les

yy Nations de l'Ëurone les ËQ)agnols font

yy ceux ,
qui profitent le moins des Indes yque

^ les François^ par l'abondance des Mar^ëan-

,, (U&8, qu'ils portent à Cadix> ûrent tbie

,. grande partie de l'argent > qu'on en appor-

9> te^ ôc qu'ainfit IcH'fque les Flibufliers font

,, des priies fur les Espagnols, c'eft moins

py ceux-ci) ^ui en fouâient la per^e, que les

yy François InterefTés en ce Commerce. Lors

,, donc que les; Commandans François ont

yy donné des .Çommiffions à ces Fllbuftiers

.yy pppr armer en guerre, ils ont entierànent

j> excédéleur pouvoir, & fait contre les in-

tentions de Sa Majefté, qui eftime que
rien ne fèroit fi important, que de rendre

ces Vagabonds de oons Habitans de Saint

Domingue> ou de tel autre endroit , où
ils pourroient s'habituer, & d'où ils pour-

^, roient faire par terre aux Efpagnols une

„ guen;:iç, qui n'aurott rien de contraire au

„ Commerce de fes Sujets". Tout cela étoit

penfê fort jufte^ mais dans la fifuation, où
étoient les chofes» b pratique en étoit im-

tlrtJtv^' r^'- ', -
.••^•. PO"*
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poifit & rien ne le fera mieux voir que ce

oui arriita dans la fuite à M. de Cuffy, pour

être un peu trop entré dans les vues de Ùl

Cour à ce fujet.

Avant que cet Officier fût en place, il n'y carac-

avoit dans toute la Colonie qifune voix fur ce*^*,J|{{

3ui le regardoic. On convenoit qu'il étoitfy , & ca<

oux, populaire, équitable, xelépour Icbienlomnies

public, habile à ménagéf les efprW, fagc &:P«|Ji»^"

circonfpeâ:, plein d'honneur & de probité, ua.

Les Fhbuftiers avoiént une entière confiance

en lui, 6c la nouvelle de fa nomination au ;^

Gouvernement de & Domingue ne s'étoitpasf

plutôt répandue parmi eux, que la plupart dç
ceux, qui s'étoient tetités par craintcJ 3c par

d^lc, vinrent le trouver, Ôc lui jurèrent une ,

obeiiTance entière. Mais dès qu'il voulut les

mettre à Téprcuve, & les obliger à quitter la

courfe, il ne fut plus rien de toutce que je

viens de 4^rCy & il n'eft pas croyable à quel

point la plupart le dénigrèrent. On commefl-

ça par dire .qu'avant que de pafler en Améri-
que, il n'avoit jamais fait la guerre qu'aux liè-

vres & auy perdrix; on porta mêmelîmpu-

N

juger le contraire: ce qui etoit ûautant pii

faux-, qu'on garde encore au dépôt de la Nda-^ ;^a%j.

rine le Mémoire, qu'il préfenta à M. de Seî- rtutjit

gnelay, pour lui faire conndîtré fes fervices
^^^J!J,U

en France. Mais de quoi il fut particulieréT
'

ment accula, ce fut d'avoir eu une pàflîon

extrême j^ur le Commerce, d'y avoir tou-

jours donné fa principale attention, d'avoir

fait une bonne partie de celui du dedans,- 6c

d'en aypir toujours entretenu un au dehors k-

r«ï?# m. I ' vec

it
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]^84.ve€ leaEiptg^ioll^ ùm atemburrodè)- û Houi—— étions tti p£x ou tn (R»rtejavvc cciKc Nt*
tl^ i & ptr ^ettft cônauttB fi< peu digne dNsn

Homme , qui commandoit la plus bmres
ficiM de k terre > d'tvo0' avili raucorité du
Roi, dont il étoit dépoTitàire» 6c de s^être à

la dn attiré le toépris oc Piifidignatlon de ceux,

qui lui avoieDt téfùciglié id*âx>rd plus d^i-
me & d'afifèâion. On tUa même )vSqu% le

foupçoimer d'ifiteUigenct avec ksefnnemisiia-
' turek de la Colonie» qu'il gouv^mbit > de l\>n

ne craigmt point de publier, conMeune Ého«

le reconnue dé tout le Moilde» <gû» fi cette

^ Colonie avoit eu un autre Chef que loi dans

les circonihmcesy où il fe trouva» voûte \llii-

le de S. ï>ortHâgue eûtéiéftcquitëltlafhlli-

ce. Nous verrons en fbn lieu de quelle fna«
*'

fuere la c^omnie fut découverte^ oc on s^-
tonnera $uis doute qu'apirès lepomt d'éviden-

ce, où k vertu» le defitittireffemem» $c la

bravoure de ce Gouverneur» flfffffit mis par

^
les {omàe téuiy qui hû fucceda, il y ait

encore à S. Domiiigue des «ens^ qoi Véveil*-

'I
lent Ces cendies, en renpuvâlMit^ci àtaïAh
tidns û évidémtnenc faufiës » èc ^édttrée^ tel-

^ les de la nianiere la plus jiiridigute& la pks
kfcOHteftable.

ïtabiil*
^^epeiidaftt le dcffein de laCoilr, en en-

icment VQjrMit MM. de S. Laurent^ Begcto à S.Do-
Fropcfif-xninsoe^ In'étoicjras feuk^crit qâ%y fidiaf-

nôweîe^^^^T^ nouveifti Ôomvemeur ài-eglerià'Odïo.

SiSyci nfef :ils ayoicnt ^encore un x)tdté parciieélier

dexalninerim projet, dont l^xecutic^ dëpèii-

|doit dçs Sujets de ice. Oouverhemertt : Voici

; ,, |rde qiloi il 'ï'agîfifoit. Le "Co»wre ée1>cfna-

> ftîoiïb£§)agndmécGft««ït<ielaGour^ M<i.

,v' ' ><' •*•':;•"..' '
.•^-.-v ;-i.'''drid)
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drid , fli^étoit ofiert à iêrvir la France , & avoic

propofë de tran^rter tout ceux des Avantu- 1684.

riers, qui n*avoient point d^Habitation forr

mée à San-Oomineo, ni aucun attadiement

dans cette lue 9 à Ixmbouchure écJRiQBravê,

S}ur occuper ce qu'on appelle la nouvelle

ifcayeil ou font les Mines de Sainte-Barbe» ^i

àutrerois fi abondances. CecEe proportion re«

vêtue avec art de tout <it qui pouvoit la faire

paroitreavantagenfe» de aune iexécution fa*

cile > avoit extrêmement âatté le Marauis de
Setgnelay, & ce Minith-c eti avoitparle à M.
4e Cudy de manière à lui fiiire comprendre
qu*il avoit extrêmement à coeur la*réui£te de
cette af&ire;'â lui en écrivit même encore

"'"

au Ueu de fon embarquement «n ces termes.

» Te vous ai expliqué a^vant votre dq?art)^ue du ^
>9 le Roi pourroit avoir befoin des Flibqàiers Mars

» pour une entreprife fur les Efpagnols éta-
'*^^*'

99 blis à la Côte de k nouvelle Bifcaye, 6c

99 comme Sa Majefté fe confirme dans cette

99 réfblution, elle m'ordonne de vous mander,

,9 qu'auffi-tôt que vous Jbrezsurivéàia Côte
99 S. Domingue 9 elle veut ,que vous travail-

99 liex à remettre enfemble tous les FUbuiHers,

99 pour partir au mois d'Oûdbre ou de No-
^9 vembre.
Le 'Miniftre ne voulut pourtant pas prendre

un dernier parti fur une entrepriie de cette

confequence, fans avoir reçu lavis de MM.
de S. Laurent ôc Begon» leiquels après en a-

voir conféré avec plufieursHabitans, qui te£-

toient encore des premiers fondateurs de la

Cobnie de S. Domingue, fe convainquirent,

& lui mandèrent que ce projet leur paroiflbit

abfolument impratiquable. Leurs raifbns é-

i
toient.

»

>1 ',; ,\
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toient, qu'il n'y tvoit pas un feul Flibuftier,

1684. qui n'eût une Habitation* du moins en fo-

cieté avec un Habitant > & que \t% Habitans

ne pouvoient abfolument fe palTer du fccours

^ des FJibufticrs pour fe défendre contre les Ef-

^ paenols \ ainfi que leur fcntiment écoit ouc (i

le Roi vouloit entrer dans les vues dfi fcom-
te de Penaloffe fur U nouvelle Bifcaye, elle

pouvoir fe fervîr des Flibuftiers pour conqué-
rir le paysj après quoi il faudroit y envoyer
àts Soldats de France, pour le garder, &des

, . familles pour le peupler. W^ ajoutèrent que
la Colonie de S. Domingue ne pouvoir pa^

même & foutenirdans l'état > pû elle ércii.

\, fi les Flibuftiers s'en cloignoicnt trop, ou fe

.^ difperfoient; & que ùbur la mettre une bon-
>?a* ne fois à couvert delà fureur des Efpagnols,

\ qui ne lui donnoient point de trêve , & ne f;îi-

1 ^ loient quanier à perfonne, le plus court étoit

de (ê rendre maître de San-Domingo^ ce qui

; > >-leur paroiflbit elfe.

Ncgo- On vcnoit de recevoir la nouvelle que la

tiations guerre avoit été déclarée entre la France &
îîïc k ^^5?.8"^ > ^^^^n'empêcha pointMM. les Com-
FreiidcDtmiilaires d'ensajger M- de Cufly. à faire de-
<ic San mander au Prefîdent de San-Domingo , s*il

•0.™*° *^°^^ ^^* pouvoirs néceiïàires pour procéder à

la reconnoifTance des limites: c'etoit appa-

remment un des articles contenus dans leurs

-> inftrudions , ou bien voyaui 1 ^ s Efoagnols

^4 Jf^'opinwtrc'' à traiter les Fr v:.-is. i:.eme . 1

' téms de paix, comme on fait les Corfaires,

ils vouloient faire expliquer fur cela le Préfi-

dent; mais ce General ne prit point le chan-

ge^ & fe contenta de répondre que la con-

joncture de la guerre préfcnce n'étoît pas pro-
.''••"'.

,: pre,4-*>>'
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pre pour une pareille négociation. Sur cette .

répoûife on vit bien qu'ili'y avoit point dVu» 16^
tre parti à prendre, que Je Ce préparer à (ê

bien défendre, & à artquer, & ceux qui
voyoient les chofes de prcs, convenoicnt que
le plus court & \t plus 1 ''rétoit uiHer d'abord
ï la fource du mal, en portant la guerre jus-

qu'à la Capitale. Les Commilîa ires &c le Gou«
verneur crurent pourtant qu'avant toutes cho-
fe- il falloit achever de régler la Colonie, où
" ' » iî pouvoit compter llir rien, tandis que
î' 'UL ctoit dans la confufion j que la fubor-

•'latibn n*y étoit pas gardée, & quel'auto-

riié du Souverain n*y étoit pas ades refpei^ée

dans la peribnnc de ceux, qui y ^mman-
dôient en Ton nom.
Mais rien n'étoit plus preflé, aue de pour-

voir à radminiftration de la Juftice ; depuis

qu'on avoit commencé à earder quelque re- d'un

gle (ur ceja, c'étoit les Officiers des Milices
^^^J^;]^^

de chaquejjuartier, quï la rendoient dans une raio^ 6c

efpece de Conièil etablifousrautoritéduGou-de pia-

vemeufi ï^ais comme ces Officiers n*avoient
sfegV»

aucune connoifTance des Loix, on comprit Royaux

qu'ils pouvoient faire deeraiiides fautes * 6c il fut

propofé de donner un Confeil fuperieur à la >
Colonie, & des Sièges Royaux aux quatre /^

principaux Quartiers, qui étoient Leogane ôc
le petit Goave pour la Côte Occidentale » le

Po^t de l^aix & le' Cap François pour la Sep-
tentrionale La proportion fut agréée* 6c
exécutée en cette manière Pannée fuivantte.

Le Confeil Supérieur fut établi au petit Goa- ^

ve, d'où il fut quelque têms après transféré

à Leogane. Ces deux pçftesj &c les deux au-

tres proposés pour la bande du Nord , eurent

r ablit-

fement

eil

ivC-

y

'liAU^U
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auffi chacun un Siège Royal. Celui du petit

1684. Goave étendit ik Jurifciiâion aux Quartiers de

Nippes > de Rochelois, dt la granoe Anfe 6c

de rifle Avache. Celui de Leogane com-
prit tous les établif!emens-de TArcSiay 6c des

. . environs. Celui du Port de Paix commcn-
- ; çoit au Me>lè S. Nicolas, embraflojt la Tor-

:;J
toë, 6c finifibic au Port François. Le refte

de lia Côte du Nord étoit de la dépendance
de celui du Cap. Les Lettres Patentes de
ces créations font du mois d'Aouft 1685.

La Fct- Cette innovation fit d*abord quelque peine
me du aux Habitansj qui prenoient ombrage de tout,

nilMla ^ *1^^ s'imaginèrent que c'étoit encore quel-

cok)oic. que nouveau joug, qu'on vouloit leur im|x>-

^ier^ mais les bonnes manières 6t la dextérité

. \ de M. dé CufiRr les raffurerent bientôt. Le
5 P^^ grand emoarras de ce Gouverneur fut

V .. ": cnfiiite à les calmer au fujet de la Ferme du
Tabac > qui continuoit à les ruiner, 6c avok
à la fin rendu fi méprifable cette marchanda-

Je, laduelle avoit été longtêms la feule mon^

f tioye du pays, 6c avoit formé la Colonie j que
^ Quiconque n'avoit point d'autre bien étoit en
oat^r de mourir de faim. J'ai dit ailleurs

que feu M. de Pouanccy les avoit engagés à
prendre patience , en leur fàifant efoerer que
cette Ferme ne fêroit pas renouvellée à la fin

de fbn bail, en ayant reçu lui-même lesafltî-

rances pofitives de la part de M. Belinzani

{prédeceflèur de Mr. Bègonj mais ou on ne
eur avoit pas tenu parole, ou bien la fin du
bail leur parut trop éloignée

,
pour attendre

jufques-là. Ils fe perfuaderent même , que
le Koi n'étoit pas infiDrmé de leur mifere , ne
pouvant croire quç SaMaicfté, fi elleen étoit

inftrui^

'i-M-:

>4^t.
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inflruke« n'eût pas la bonté de les (bulager,

& m voulqt pas lever un fi ^rand obflacle à i6$4..

Faccroif&ment de la Colome. Surquoi les

Principaux d^entr'cux s^étant aifemblés, ils fi-

rent les propofitions fuivantes > que M. de Cu|^

f}^ chargea d'envoyer au Miniftrc. ^^

ils pflFroient au Roi , û Sa Majcfté vouloir propo-
leur flaire la grâce de fupprimer la Ferme du fîUons

Tabac > de lui donner un quart de tout ce qui J"
"*'

en arriveroit en France, ^ de l'affranchir de roI
'

tous les frais , même de celui du fret j mais pout

fans choix, & à condition que les trois autres
J"^8j^^°'

quarts, qui leur demeureroient , feroient paTCom-
reiUement frimes & quittes généralement de mercc

tous 4^oitsj & que les Marchands > ou prQ*ifle, -

priétaires de ces trois quafts les pourrol^nt

vradre en^ros & en détaii, dedans êc dehors

le Rovai|,me) iàns être aon plus fujets à au-
cuns oroits de qu^que nature qu'ils fuffem;

& Us prétendpicnt que Sa Majefté tireroit

plusde cettemanière, que par les 46. fols pour
cent> que kii dotuioit le Fermier du Ta^c.
Ils ajoutoicnt oue, fi (m leur accordoit une
demande

, qui leur paroiffi)it fi rai^nable »

c^la les engageroit à augmenter la culture de
rindigo, ic la fabriqué du Cotton, d'où 1q

Roi pouvoit encore retirer un grand profit.

Je n'ai pu favw quelle réponfe le Marquis
dçSeigneky fit à M. de Cuify fur tous cesar^

ticles
il
m^s il eu certain que les chofes àe-

meurerent encore zSés long^tems flir le pied,

où ce Gouverneur les avoit trouvées à fon

retour de France, & que la Colonie le vit les -

,

années fuivantes plus d'une fois fur le poine

de périr par le défaut du commerce, & par ,

le <^it ^ le defefpoir des (kbitaos. Enfin h,

: iiiii :. -* ^ ' I A Fabri-

y
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Fabrique de llndigo devint confiderabîe, jet-

ta beaucoup d'argent dans le pays, & peu à

peu mit çiufieurs particuliers en état de faire

des Sucreries avec lefuccès, quenousverrons
À la fin de cet ouvrage. Pour ce qui eft du
Cotton, les Habirans y renoncèrent bientop,

& arrachèrent les Cotonniers. Laraifon,qu^n
en apporta dans le têms, fut qu'un Nègre ne
pouvoit pas Hier en un an aHes de Cottôn
pour dédommager fon maître de ce qu'il avoit

débourfé pour Tacheter , & de ce au'il lui

coûtoit pour l'entretenir^ mais il cft d'autant

plus difficile de comprendre ceci, que ces A«
rriquains doivent être ililés à ce travail; 6^
2u'une des principales richeffes de la Colonie
Ifpagnole, tant qu'elle a étéâoridànte , étoit

le Cotton ; depuis »inême que les Indiens eu-

rent tout à fait manqué : par confequent c'é-
'
toit les Nègres qui le fabriquoient.

Je ne trouve nulle part en quel têms on s'a-

vià de planter des Cacaoyers^ il eâi certain

qu'ils y réuffirent au-delà même de ce qu'on
avoit efperé, & c'eft peut-être de toutes les

marchandifes, qu'on a encore tirées de S. Do-
mingue> celle qui a le plus contribué à peu*

pler cette Colonie. Nous verrons ailleurs par

quel accident elle eft aujourd'hui privée d un
11 grand avantage. £n6n dans les tems dont
je parle le Rocou faiibic^ncore un des plus

confidérables revenus de S. Domingue ; mais
tout cela étoit peu de chofe, Ôc il n'y a au-

cun lieu de douter que la plupart des Habi-
rans n'euflènt alors pris le parti de fe retirer

ailleurs , s'ils n'euilènt trouvé quelque profk à

faire fur ks prlfes des Flibuftiers. ..;

jçi J'ai dit ailleurs que M. de Pouancey en pre-

^

t -
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nant poffeffion de fon Gouvernement, avoit

été fort furpris de trouver Tlfle de la Tortue ^""4

prefqu*abandonnée , & qu'il avoit pris extrê-

mement à cœur Àt la repeupler j il y a bien /

de l'apparence qu'il n'y avoit pas réufli. M.
de Cufly ne témoigna pas d'abord moins de
zèle que (bn prédécefleur pour le rétablifle- *^'

ment de ce poile^ mais 11 y renonça enfin» ^

ayaiit ta que le terrein ne produifoit pas à ^
beaucoup près autant ^u'il avoit fait dans les

premiers temsj & quoiqu'il y refiât encore
un afTés bon nombre d'Habitans> qui n'étoient

apparemment pas en état de fe trânfporter*

ailleurs pour y travailler fur nouveaux frais j

il ne s'y forma prefque plus de nouvelles Ha-
bitations, & aujourd'hui elle eft abfolument ^

defèrte. Ce fut le Bort de Paix, qui profita

le' plus de fes débris: pendant tout le gouver-

nement de M. de Cuffy ce pofle fut toujours

regardé comme le plus important de la Colo-
nie, & un des premiers foins de ce Gouver-
neur fut d'y bâtir un Fort, que l'abandonne- .

ment de la Tortue rendoit abfolument nécef-

faire, pour la fureté du Canal, qui eft entre

ces deux Ifles; mais ce delTein ne put être ^..
fi-tôt exécuté. ^- ^.v/

-*.;v^?^v/.jj^
«fe HuMme Livre.
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£ ChcTftlier de St. Laurent de
M. Began ifayaitt ph» rien,

qui les arrêtât à S. Domingue,
partirent du Cap François le

premio" de Décembre, pour
retourner aux Ifles du Vent,

emportant avec eux Teftime& Taffeârion d'u^

ne Colonie, à laquelle ils avoient fait entiè-

rement changer de fece dans le peu de tôtns ,

qu'ils y avoient demeuré, & plus coiivaincus

que jamais qu'elle ne pouvoit être en de meil-

leures mains, qu'entre celles de M, deCufTy.
''^*^~'y,

: '] r
. c^ \r '';'- La**̂
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Laurent de GrafF, que ce Gouverneur s'étoit

fott ftttadi^> eue ordrede les çfeorter> parce i^H
^u'eneore q^n^m eût publié depuis peu à Ra«
tisbonne une çrfve de 24. ans avec rEfpagne^

J h
l'expérience <Ju pafleavoit appris qu'il ne fàl*"

loit pas s'y fier. Je trouve même que Laurent
de vraffetoit alors muni d'une Commiflîon
en bonne, forme de TAnvral de France j mai^
il y a bfen de rapprence que, s'il l'avoit re-

çftë de M. deCuuy, c'étoitavantquelesnou^

velles de la Trêve fiiffent arrivées, puiiqu'il j r

eft certain que ce Gouverneur étoit inftrui;

que la Trêve devoit être gardée tant en-deçà

qu'audelà de la lij^e : ou bien.Ia Commifiion
4ont de GrafF étoit porteur, n étoit que pour
garder les Côtes, & aflurer le Commerce
contre les entreprifes des Efp^nols. ^|ais

une fimple défenlive n'étoit pas dû goût des
Flibuiliers, i& tout ce ^e la Trêve & les et
forts de M. de Cufly, poi^r 1^ feire garder î" -

produifirent , ce fut la perte , que fit la Colo-
nie 4e plus de la moitié d'un Corps, qui faif '

fpit ù. principale force, & dont on ne con*.

n»t jamais bienTutiiité, que quand on fe yiç

privé de fen feçours. |
>':' "

Je parle de cette femeufe excqrfion, que fi- ca„fj,
rènt à la fin dp cette année untrès-^^ndnbm^ d'une ex-

bre de FUbufliers Artois & François dains I9 ^"'^'p".

Mer du Sud y mais £)nt la publication de 1^ buftiera

Trêve , & lés défenfes faites en conféquence, dans k
ne furent pas les feuls motifs. En voici un^'^'^^*

autre , que j'ai tiré d'une Lettre écrite en 1 692..

par M. DucafTç à M. de Pontchartrain
^ & que

ce Gouverneur regardojt mèpie conjme I^

principale caufe d'un événement, dont il dé-

plorpit les fuites funeftes. Quelques mefures

qu'on eût prifes pour établir la police 6c Tor-

I 6 drû

'',t
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dre dans les Quartiers les plus fréquentés de la

ijSS^.. Côte 9 on n'y avoit pas également réudi par

tout j 6c le petit Goave en particulier étant,

> à caufe de la commodité de fon Port*, la re-

traite ord^aire de tout ce qu'il y avoit àzn$

ces Mers de Flibuftiers & de Pirates , ils s'y

xnaintenoient dans une grande indépendance y

n'y refpedtoient Tautorité, qu'autant qu'elle

les menageoit, ou plutôt, qu'elle lés laiflbic

vivre à leur mode; & y menoient une vie a-

freufê. M. de Cufly, qui aimoit la vertu, dit

i
^ JM. Ducaflè, ne put fouflfrïr pluslong-temsun

fi grand fcandalej & comme la Trêve lui ren-
^ doit ces gens-là moins néceffaires , il entre-

prit de mettre en ufage, pour faire cefTerjcant

'.,;:-.:,fr. de defordre, toute h vigueur d'une autorité

foutenuë de celle du Souverain.
'^ — La manière, dont il s'y prit, convainquit

* les Flibuftiers qu'il en viendroit à bout, s'ils

ne lui oppofoient la force ouverte , ou s'ils ne
// fe retiroÀent; & ils prirent ce dernier parti;

mais il falloit fe retirer fi loin, qu'ils ne fuf-

"fent plus du tout en danger d'être inquiettés

par un homme, dont ils redoutoient la vigi-

lance, & dont ils refpedoient peut-être afles

la vertu , pour ne vouloir pas être obligés d'en
. Venir contre lui à quelque extrémité fâcheufe.

Les réfolutions parmi ces gens-là fe prenoient
fort bruf^uement, & ne fe changeoient preÂ

V qie jamais: on étoit engagé fan» retour, dès
T qu'on avoit donné parole, & fouvent la paro-

le fe donnait fur la fîmple proportion : on re-

fléchifïbit ehfuite , mais ce n'étoit qu'aux
jiîoyens d'exécuter ce qui avoit été réfolufans
réflexion; & il falloit y réiiflîr, ou mourir à
la peine. Janiais ceci ne parut d'une manière
plus fenfibie que dans l'occdûon, dont il s'a-.

^i^f.;*
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git. Une expédition dans la Mer du Sud fut ^
propofée , ôc acceptée d'abord par plus de 1^84-:

aoop. Hommes ; mais ce qu'il y a de plus '^.

fingulier , & ce qui me paroît une preuve
convainquante que la Juftice divine condui- >

fbit ces Brigands comme par la main , pour r

châtier les Élpagnols de ces contrées , dont le ^

luxe & les crimes crioient vengeance au Ciel»

c'eft qu'une réfolution de cette nature fut

prifc en même têms & fans aucun concert,

non feulement par des Flitxifliers Anglois èç
François , entre lefquels il y avoit alors peu
de concert , mais même par plufîeurs trou-

pes particuUeres de l'une & de l'autre Na-
tion 5 & que ce fut le feul hasard , qui les réunit.

Les premiers qui partirent pour ce grand biffer*»»

voyage furent les Anglois, qui au nombre de^*! '°ç'

fept à huit cens fortirent des Ports de la Ja- prennent

maïque, & entrèrent dans la Mer du Sud par'" f^»'

le détroit de Magellan. Une autre troupe **"^*''*

d'environ 120. alk débarquer dans le fond ^^>

du Golphe d'Uraba , &c gagna par terre la - *

Rivière de Chica , d'où elle fe rendit en Ca-
; c

'

[

nots à Bocade Chiea , Bourgade à l'embou- ^L ?

chure de cette Rivière, dans la même Mer - />•

du Sud. 4.30. François prirent peu de têms *
'*

après la même route fous la conduite des

Capitaines Grognier , TEcuyer, & le Picard:
pluiieurs bandes des deux Nations les y fiiivi-

rent; mais la plupart furent afïbmmés par
les Indiens , à qui les Efpagnols firent enten-

dre qu'ils leur répondroient de tous ceux ,

qui paflèroient déformais fur leurs Terres

fans leur permiffîon. Enfin 200. François

s'embarquèrent au Cap François , fur un Na-
vire commandé par le Capitaine le Sage ,

4
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»!'

pour pftfTer «ufli Iç déerotc de Magelbn > âc
'^94. on ^ trèSiJon^-c^ms ùau spprendfe de leurs

nouvelles. Tous les autres agirent d'abord de
cofxrert : les Andk>is 5 qui arrivèrent les pre-

miers auprès de ranama , y avoient amené
^ ^ek[ues prifes £(pafitK>les , qu*^ avoient M-

tes fur leur route : us Içs cédèrent de bonnç
grâce aux François , & à ceux de leur Na*
tion , qui étant venus par terre * n'en avoient

Sûnt^ ainfi ils fe trouvèrent environ iioo.

ommes fur dix Bâtlmens , h plupart fort

petits ) tous afies mal armés 9 fans provifions

6c (ans munitions ^ mais réfolus i tout tente|r

. pour fe monter & s'équiper aux dépçns de^
Espagnols , de fur-toat à demeurer toujours

^:ir.r%t<i|,njs . iî eft v,ai qu'jjj gardèrent mal cette

K" dernière réibiution*

îb «•!*- ik oferent bien pour leur coup d'eflài ten-
qucnt la ter de fe rendre maîtres de la Flotte du Fe»

Pcrôu,&^^ 5 qu'on attendoit de jour en jour à Pana-
en font ma ^ mais s'étant mis , ef^ attendant qu'elle
fort miirmrùt y à & divertir dans ce qu'on appelle ifif

Cksdcuxy^^'^ i/f Panama , qui font de peutes Ifles

Nations fort jolies, OU les plus riches Habitans de cçt-
fc fépa- fe ViUe Qut leurs maifons de plaifance j la

Flotte p^^ fans qu'Ss s'en apperçuflènt ,• y dé*

chargea fes tréfors , y augmenta fes équipar

ges j y prit des troupes fraîches > & vint |
ton tour les chercher ^ leur coula une Barque

à fond j incommoda fort plufieurs autres
j

mais ne leur tua que deux Hommes. Elle

rentra enfuite à Panama, & les Elibuftiers

allèrent fe radouber à Flfle de S, Jean M
Cuehh à 80. lieues de roueft de cette Ville.

Les vivres commençoient à leur manquer j ils

envc^rent 300. Hoipies dans deux Canots

ICQt

K

/
-^'
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ta chercher dans une Bonrgtde nommée fiMu

kh'Hutvû , éloignée de dix Ueoëi de S. Jean ^ i6t^
mais ilf n'y trouverenc rien i ni pas une ame^

J
Une Barcnie chargéede foft j qu'Ut prirent itfS/.'

chemin fiîfinc, les confola un peu de ce maW
heur y mais k discorde s'étant miie entre les

deux Nations , les Anglois , qui faiibtent le

plus grand nombre , qui en voidoient pro* f

nter , pour fe rendre maîtres de tout , ât ^
commettoient partout des impietés, qui iBiii ' .'

foienc horreur aux François • iè retirèrent >
emmenant avec eux onze François , qui ne
voulurent poiiit; les quitter^ repritient les

Vaiflèaux, qu'ils avoient donnés aux autres 1"

6c les laiflèrent avec deux Barques de un Ca-
not. Ce fut le 9. de Juillet 1^85. que iê fît

cette féparadon. ^*

Quelques jours ^ès les François étmt oc- Realeîo

cupés à faire des Canots , la fentinelle qu'ils ^.^o»
avc»e(|t au bord de la Mer , les avertit qu'on f^"^,
voyoit une voile au large. Ils y coururent |lois, u
en grand nombre : c'étoit im peiit Bâtiment •|î*î>*o-

Anglois dé 50. Hommes d'équ^)age , y cona-J^'^
pris quelques François. C^X'<^ refterentFran^oiSk

avec leurs Compatriotes , ^ les autres alk-

rem chercher les Flibuftiers Ang^s, pour Çt

joindre à eux; Après que nos Braves eurent

rdu bien du téms à S. Jean de Cuebk) > oà
piêche 6t la chaCië ne leur maninioient

point , & d'où ils fe contentèrent crabord

d'envoyer de côté & d'autre de petits partis ,
qui ne firent pas crande^fortune * ils ps»-tirenc

enfea tous cnfemMe le S. d'Odobre , pour al*

kr pr«sdrc & pilier ia Ville àc le Port de
JUéiejê y éloigné de i to. heuëi à l'Ôueft-

quart-Nord«Oaeft de S* Jean ^ de éc^éo*
^:mi'''

'"-.
.

"

lieues

*
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lie;uës ï l'Oueft de Panama. Ils y arrivèrent

1684. le 21. èc ayant mis pied à terre le i«. ils ap-
'

i prirent que les Anglois avoient pillé la Ville,

1687. ic s'étoient encore emparés de celle de L#»»)
oui en eft à 4. lieues» & iâr les bords du Lac

""^ de Nicaragua. Les Anglois avoient fiatTes

conquêtes a la barbe d*une armée » qui n\
voit ofé, ni les attaquer, ni accepter le com-
bat > qu'ils lui avoient préfenté 9 parce qu'el-

j le attendoit de plus grandes forces , & qu'el-

*( le n'avoit encore que (ix Hommes contre un.

La vérité eft que ces Ëfpagnols n'ayant ja-

mais vu d'ennemis, trembloient à la vue d'un
^ Homme armé ^ deibrte que les FJibv',!to$

,

; qui eulTent pu être accablés par le feul nom-
bre , trouvoient encore plus de rcilburce

dans la poltronerie de ceux > à qui ils a.-

«tîiî*
voient à faire 5 que dans leur propre bra-

ijiml'y voure. ••#. •

piffctett- Les François ne voyant pl'is rien à piller à
tesavan-Realejo , paflèrent à un gros Bourg appelle
tares de ^uebh-Viejo^ qui en eft à 3. lieues > ils y trou-
*^^*

verent les Efpagnols retranchés dans l'Églife
,

& 150. Cavaliers en bataille dans la place.

Ils donnèrent d'abord fur ceux-ci , qui ne
1^ attendirent pas. Les autres fe Àuverent
par une porte de la Sacriftie , de abandon-
nèrent aux Vainqueurs une aifés bonne quan-

tité de Vivres , dont ceox-ci avoient grand
befoin. Ces vivres étant épuifés , àc les Ef-

pagnols ayant pris de bonnes mefures , pour
les empêcher d'en pouvoir trouver nulle part

ailleurs , ils fe virent bien-tôt réduits à de
grandes extrémités ; ce qui les obîigea à re-

tourner à S. Jean de Cueblo > où ils avoient

marqué le rendés-vous > en cas de féparation.

, > Les

Bien.

Ui*':fiU

N
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Les derniers s'y rendirent le premier de Jan-
vier i6%6. & le 5. 230. Hommets en parti- 1684.

rent fur huk Canots , pour aller piller la Vil- I
•

le Cbiri^ufts y qui en eft éloignée de 20. lieues. 1687.

Ils débarquèrent la nuit du 6. à trois lieues de
la Ville , oii ils n'entrèrent que le 9. Ils la '

pillèrent > & v trouvèrent quantité de vivres.

Ils furent enmite attirés hors de la Ville dans
uàe embufcade > où ils perdirent deux Hom-
mes , & en tuèrent trente aux Ennemis ^ ils

firent plufi^urs Prifonniers , dont ils tirèrent

de bonnes rançons , & s'en retournèrent à

S. Jean > od tandis que tout le monde tra-

vailloxt fortement à faire des Pirogues ^ une
Efcadre de 15. Voiles parut tout à coup à
leurs yeux. Ils ne doutèrent point que ce ne
fût des Efpagnols , qui les cherchoient ^ ils

tranfporterent en diligence dans les deux Bar-
ques tout ce qu'ils avoientdans leur Navire > .

qu'ils échouèrent i & fe difpoferent enfuite à

empêcher la defccnte , li l'Ennemi la vouloit '

tenter j mais il n'oû. Il fe contenta de faire

aborder le Navire échoué
,
par fix Pirogues

armées , qui commencèrent a faire un très- ^

grand feu deflus j elles en approchèrent en- ,

lulte 5 & n'y trouvèrent qu'un Chat \ qui a-

voit été ailes heureux pour échaper à une fi

rude Canonade. Enfin les Efpagnols y mirent
le feu , pour en avoir les ferremens , après

quoi rEfcadre appareilla pour s'en retourner»

ou fuivre ùl route.

Le 14.. de Mars les François partirent de
rifle avec deux Barques , une demie Galère
de 40. avirwis , dix grandes Pirogues ; &
quatre Canots légers

;
gagnèrent la pointe du

Vent de leur Ifie j y firent la revue de leur

^^ mou*

v

. <

*?
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1687.

monde ^ & trouveieat ^uo depuis leur fépar

1684. racioQ d'avec les Anglais , ils avoicQC peedu
^o. Hommes > prefque tooB de nMl«dk. Us
formereat enfuite de nouveau 1« à^Sm d'al-

ler piller la Ville de Qrmsd^ 9 (ur le Lac Ni*
caragua , qu'ib avoiem été obligé d'abtodonr.

lier quatre mois auparavant > paroe (ui'un de
leurs Quartiers Maîtres 2 Cacalaa de Nation.
s*ctoit allé rendre auK Efpagnols y ôc qu'ils

aprehendoienc avec raifon qu'il ne l'eut dé«

couvert ', mais comme ils manquoient de vi-

vres, ils détachèrent la demie Galère & qua*
trc Canots y pour en aller chercher dans la

iUvierç de FnebU'Htf^vsi, ^ aiicrcatks a^^

tendre, à l'Ule cie 84»-^^ , mi ait à deujs

lieues au Vent dt U Rivière qe Chiriquita.

Le détachement trouva ik l'eBobouchure do
celle qu'il cherchoit un« Fr9g$ite E^^^gnolc

,

avec une Bjvrque longue ^ une Pirogue, qui
le malrtraiterenc fort, avec leur Caaon > de
lui mirent ao. Hommes hora de combat. Il

eut bi^n 6 revanche ^ d^ qu*il eue am>rochâ

les troia fiAtinwns à U portée du ^ut ; car

pendant un aHls (ons coifibat tout ce qui

parut d'E^nol qu pour manoeuvrer > ou
cour f^vir le C^non > fu( tué > mais la nuit

étant Airvemuë » il fUlut fonger à la retraite ,

& nos gen« comptoieat bien de recommen*
cerlecSmb»td^que]ejfMir paroicroit. Les
Efpagnols s'en douter«ût , ^ s'allèrent mettre

à couvert derrière des retranchemens , fous

lefquels il eOt été trop imprudent de les atta-

quer : ain(i le détachement fut obligé d'aller

joindre le gros de la Troupe à San-redro , où
ib furent huit jours fans prefque rien man-
ger ^ çç qui les oblige ï & fépandre de côté

t

1
-.

'"'**»# A*
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& d'autre , pour cicber de vivre de la chaffe

ou du pillage. 1684.

Le aa. d'Avril tous eurent ordre de (c raf- l .

fembler fur une des Ides de la Baye de Cal- iSîj»
dsirs » UDt pour délibérer de la manière dont Une ^

oa attaquerait Grenade , que pour voir ce |[°"P* •

que Ton avoit de munitions pour cette entre- ioiî'

Eriiè. On fit enfuite une ordonnance , par fe joi-

quelle on condamnoit à perdre fa part du 8"*"* •

Butin quiconque feroit convaincu de lâcheté, î?în-
~

de viol , d'yvrognerie , de defobéïirance, de çou.

larcin , 6c d'être fort! de fon pofte (ans or-

dre. Cela fait , la petite armée fortit de 1^

Baye fur le foir > & un coup dcventd*Eft .

qui iurvint la nuit > fépara tous les Bâtimens
les uns des autres. A la pointe du jour ils

fe réiiniient» & furent fort étonnés de comjy-

ter treize Voiles au lieu de douze. Après
s'être reconnu on chaflà ûir celle, qui etoit

d'augmentation « Ôc quand on eut couru dct*

fus environ une heure , on en apperçut en^

coré cinq autres > ce n^étoit que des Ça-*

nots , dans le premier defqueis on trouva ]»->

Capitaine Touflé, un des Anglois, oui s'étoit

féparé des Flibufticrs François. Il venoit .

d'Acapulco, 6c avoit laiflS ibn Navire à hi

Cape vis-à-vis k Baye, dont nos gens étoient

fortis la veifle , ôc c'étoit ce Navire, qu'on

avoit apperçu d'abord. Touflé ne s'attendoit

Das ^ une rencontre , oui ne devoir pas lui \

faire plaifir , d'autant plus qu'il étoit un de
ceux ^ dont les François avoient eu plus de
fujet de fè plaindre ; auffi le firent-ils Prifbn-

nier avec tous Ces gens , oui étoient au nom-
bre de I2Ç. Après quoi ils allèrent fe rendre -

maîtres de fon Navire , qu'ils déclarèrent de
bonne



>
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bonne prife. Us ne voulurent pourtant que
lui faire peur , & après la lui avoir donné
fort chaude pendant cinq heures» ils lui di-

rent que les François étoient plus honnêtes

gens, que lui & (es Anglois , & qu'ils lui en

donnoient une preuve bien fenfibie , en lui

reftituant tout ce qu'ils venoient de lui en-

lever par une réprélaille très-légitime , pour

toutes {es infolences paflees : ils le remirent

donc en liberté , avec tous fes gens , & lui

rendirent fon Navire & lès Canots. Une
conduire Ci génereufe leur gagna le cœur de

ce Capitaine > qui apprenant leur deflèin fur

Grenade j les pria de trouvée bon qu'il les y
accompagnât , & leur promit de ne h$ ptus

abandonner. Cette proportion n'avoit garde

d'être rejettée de gens , à qui un renfort,de
125:. Hommes venoit fort à propos pour leur

Expédition.

Le refte des Flibuftiers Anglois s'etoit déjà

difperfé> quelques-uns étoient encore à la Cô-
te du Pérou , où ils firent d'étranges rava-

ges, d'autres paflèrent aux grandes Indes, &
il y en eut, qui fe trotrvant afles riches, pour
n'avoir, plus befoin d'un métier auffi péril-

leux , retournèrent en Europe , ôc ne penfe-

rent plus qu'à jouir tranquillement des Thré-
fors , qu'ils avoient amafles au prix de tant

de fatigues & de tant de crimes. Pour reve-

nir à nosTlibuftiers , ils s'embarquèrent tous

enfcmble dans leurs Pirogues , & dans leurs

Canots , laiflànt le Navire & les Barques à
Fabri du Cap Blanc , qui eft 25. lieues au
Vent de l'endroit , où us dévoient mettre à

terre , avec ordre à ceux , qui les gardoient

de partir fix jours aprè« , & de venir mouil-

ler
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1er au lieu 3 où ils trouveroient les Pirogues

& les Canots. Le 17. d'Avril cette petit? 1^84-

atrmée compofée de 34c. Hommes , clébar- I

qua en pleine côte, & à l'aide d'un très-bpn ^^^7*
'

guide , marcha au travers des Bois pendant ^

deux fois 24. heures. Elle ne lai(w pour- ,

tant pas d'être découverte i d'ailleurs , il V
avoit trois femaines qu'on étoit inftruit à ^

Grenade de fon approche. Le 0. tout le 1

monde étant fur les dents , l'Armée palTa k ^ .

nuit dans une fucrerie à quatre Heuës de Gre- ?

nade. Le 10. en approchant de la Ville
,

elle appcrçut deux Navires fur le Lac ,

& elle apprir depuis qu'on y avoit char-

gé tout ce que les Habitans avoient de
plus précieux 5 pour le mettre en fu-

reté clans une Ifle , qui eft à deux lieues

de Grenade. Quelques Coureurs firent aufli >

un Prifonnier , de qui on fut que les Ha- -,

bitans s'étoient retranchés fur la place
d'Armes, qu'ils avoient environnée d'une for-

te muraâle , avec quatorze Pièces de Canon .

& fîx Pierriers , & qu'il y avoit fix Com- '

pagnies de Cavalerie détachées, pour atta-

quer Tarricre - Garde Françoife , dès que la ' ^

tête de l'Armée auroit commencé de don-
ner. .Ces préparatifs étoient une fuite des avis

du Quartier-Maître Catalan, dont nous ayonà' '

parle. •*-',, ,->iv* «•,-,

Ces nouvelles ne firent qu'irriter le coura-Attaq«c
ge des Flibuftiefs : fur les deux heures après «Je Grc-

midi ils marchèrent vers la Ville , & en en-?/!,;^,

trant dans le Fauxbourg , ils donnèrent dans
une embufcade , où ils perdirent un homme

j

mais ils pafferent (iir le ventre à tous ceux ,

qui fc rcncootrcrent fur leur palTage, Ils al-

lèrent

<

ià pcilè*
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"^ krent enfuite <iroit à cette place <i'Armes
,

1684. dQjjt on leur avoit parlé, & qui étoitefFec-.

tivemcnt comme un Fort quarré , capable

d'arrêter une grande Armée ; ils l'infulterent

néanmoins avec tant de réfolution , que fans

autre perte que de quatre Hommes tués &
huit bîeflës , qui moururent prefque tous^ ils

s'en rendirent en peu d'heures les Maîtres

,

& par conféquent de toute la Ville, une des

plus belles & des plus riches de TAmérique

,

lituée 5 comme je l'ai dit , fur le bord du
Lac .Nicaragua , & à ao. lieues de la Mer du
Sud : mais ils n'y trouvèrent plus que quel-

ques Marchandifes , qu'on n'-avoit pu , ou
ou'on n'avoit pas daigné emporter. Le kn-
demain ils envoyèrent un Prifo»nier aux Ha-
bitans kur déclarer .que , «'ils ne racbettodent

leur ViUe , ils l'albient brûler. Cette me-
nace commençoit à opérer > 6c dqà un Re-
ligieux étoit venu apurer qu'on étoit difpofé

à s'accommoder ^ k>r%i'uii Fëbuidier . qui

avoit été pfiS:i pu'ce que la fatigue lavoir

ùàt fcfter en chemin 9 afiûra ks Efba^ols
que /es Comps^nons n'avoient garde de brû-

ler-Grenade ; leur deffein étant de repaffer

quelques mois après à la Mer du Nord par le

Lac, & de fe fournir dans cette Ville de

tout ce dont ils auroknt befoln pour ce

Voyage. Sur cette aflûrance les Efpagnols fe

tinrent tranquilles, .6c: ne liient aucune ré-

ponfe à la fommation des Vainqueurs. Mais
ils ne tardèrent pas à s'en repentir j la mau-
vaife humeur & le ^i^pit ayant fait exécuter

une partie de Ja menace. L'ocçafion étoit

belk de retourner à la .Mer du Nord par le

X^c > qui s'y décharge j mais k moyen de

wr.. ,
quitter

i

:: L
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quitter la Mer du Sud aufli gueux
,
qu'on y

étoit venu 1 Le paiti fut donc pris d y aller 1^84

rejoindre les Bàtltnens , qu'on avoit laiâes à I

la Côte. »587

Le 15. l'Arinéè partit de Grenade, & em- *| '^

mena «n Canon & quatre Pierricrs, qui ïïe ^t»!

lui furent pà3 inutiles. A un quart de Heaë t
'

de k Ville > elle fut attaquée par 2Ç00. Hom-
mes 5 ^ui après leur première décharge >

voyant qu'on leur répondoit par du Canon , -i* '

laiflferent le paflage libre. Cette embufcadé
ne fut pas la feule , où nos braves donnèrent ;

mais ifs s'en tirèrent toujours avec le même
courage & le même bonheur. Le 17. ils

défafent un parti de 500. Hommes
, qu!e là

ViUe de Léon énvoyoit iai fecours de Gre-
wade ) & qui étoit Commandé par le Quar-
tier-Maître Catalan

,
qui les avoit trahis. Ils

continuèrent enfuite leur marche avec àes

fatigues inconcevables , & arrivèrent ie iS. à

Realejo. Le 9. Mai tous les Bâtimens étant

careniés & en bon état , o» thrt Confèil fur

k parti ^ qu'on devoit prendre. Les fenti-

mens furent partagés , & cotatoe chacun s'o-

piïuitra à foiuftenir le fien , cela produifit uh
Schifihe > qui pàtt^ea en deux cette petite

Artnée , déjà bien foîble pour réliftcr a tant

d'Ennemis > dont le nombre croifToît chaque
jour. Les uns furent donc d'avis d'aller croi-

fèr autour de Panama , Où ils efperoierit que
les Eipagnols, les Croyant bien loin, auroienï

ouvert kNavigation j mais tes aurresrepréfen-

terent qu'il y avoit des shinées , où if faUoit

effuyer du côté de Pâfnattwi huit mois d'uh
têfes très-ècheux , & que s*ils avoient le

malheur de s'f trouver > ils ne 'poorroient
i i man*

/

î-
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manquer de périr tou^ , ou de faim , ou
par le fer des Efpagnôls j qu'ainfi il leur

ièmbloit plus à propos de defcendre à

rOueft.

Comme on vit que chacun tenoit ferme
dans fon avis , il fut réfolu de fe féparer , &
après qu*on eut employé à récompenfer les

SlefTés tout ce que Ton ;avoit d'argent , on
partagea leis Barques & les Canots avec beau*

,coup d'équité: les autres partages fe firent

avec le même concert. I.es François fe trou-

vèrent divifés juftement par la moitié en deux
.Bandes de 148. mais celle j qui avoir opiné

pour Panama , fut renforcée par tous les An-
glois j & reconnut le Capitame Touflé pour
ton Chef. Les autres mirent à leur tête le

Capitaine Grognier. Le 19. ,1a première

Troupe s^étant embarquée avec Ces Candts
fur le Navire Anglois , & fur une Barque ,

appareilla pour Panama , & le 23. de Juin

elle fe rendit Maîtrefle d« Villia , petite Ville

à 30. lieues j^ fous le Vent de Panama > où
elle fit ^00. Prifonniers, trouva environ quin-

ze mille Pièces de huit en Or & en Argent,

& pour un million & demi de Marchandi-

fes > dont elle ne prit que les plus précieufes.

Elle s*attendoit bien que la rançon de la Vil-

le & des Prifonniers la dédommggeroit d'un

butin il modique ', mais l'Alcaïde Major > à

qui Touflé en envoya faire la propofition, lui

nt réponfe , qu'il navoit à fon fervice que de
la poudre & du plomb 5 qu'il arriveroit des

Prifonniers ce qu'il plairoit au Seigneur , &
qu'il comptoit de l'aller bientôt voir en bon-

ne compagnie. A cette réponfe > la fureur

ûifit les Flibuftiers > qui après avoir mis le

feu

x/
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feu à la Ville , embarquèrent tout leur butin

dans. deux Canots £fpagn9lsj & fé retirèrent^ 1684.:

marchant le long de la Rivière , fur laquelle l

elt bâtie la , Villia , & qiii porte le même ï^^Zv
nom. ^

L'Alcaïde Major leur tint exaÛement la r

parole , qu'il leur avoit donnée , & leur dref^ • ^^

fa tant aEmbufcades> que tout le Butin fut "
-r

repris 9 les Flibuftiers y perdirent même cinq

ou iix Hommes. Ils gaenerent enfin leurs Bâ«^

timensj» & l'Alcaïde Major leur ayant envoyéy
redemander les Prifonniers> qu'ils avoient eu
le bonheur de conferver , il les obtint après

bien des diâîcultés de fa part , pour le pris

de dix mille Pièces -de huit. Le ii. de Juil?- .

let , les Flibuftiers ayant pris une Barque Es-

pagnole , ils apprirent 4p ceux , qui étoient

dedans > qu'à Panama on avoit iulàprife de
la Villia ^ & qu'on les croyoit dans leur an^
cienne Ifle de oaint Jean de Cueblo, où Ton
étoit toujours perfuadé qu'ils avoiçnt un Fort;

que trente-fix Flibuftiers des deux Nations

etoient defcendus du Pérou y pour repaflcr - '

par la Rivière Çhk^ dans la Mer du haord^
mais que les Efpagnols en ayant été av( ^tis

par les Indiens, étoient allés en grand no.n-

bre au-devant d'eux j 6n avpient tué la plu-

part > & en avoient emmené un Prifonnier à .-^

Panama : que deux Partis Aqgbis , chacun \
de 40. Hommes, avoient tenté le même .^

paflàge , & eu le même fort , ^u'il y en a-

voit auffi quatre Prïfonniers à Panama ; &
Gu'Û y avoit à Boca del Chica une Barque, od ^j »«^t

fon devoit charger 800. livres d*or tirées des *^J;
mines voiûnes ,

pour les porter à la me- li/i
me Ville, où l'on attendoit deux Navires >'*t^ - »

Xgme UL - ^ Jfc char-

•i"

Jh>'.«?î

.« '
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chargés de vivres èc de farines , qui appor-

toient auifi de Lima la paye de la Gar*
niibn.

Sur cet avis ils envoyèrent leur prife, croi-

\ ièr au large après en avoir fait une demie Ga-
lère , & le 30. ils fe faifîrent d'un Canot

,

où étoit un Capitaine Grec y qui venoit fe

feire prendre exprès pour leur donner de feux

avis. On appelle Grecs dans ce païs-là une
ibrte de Milice compofée des gens de toutes

Nations > que les Eipagnols fe font attachés

en leur donnant une paye fort haute. Cétoit

J ce qu'ils pouvoient oppofer de meilleur aux
Flibuftiers , lefquels ne les méprifbient point,

' . ^ Se les regardoient comme les fèuls ennemis
y

«ui fùfïènt dignes d'eux dans les Indes Occi-
dentales. Un de leurs partis ofa bien un jour

tenter de fe rendre maître du petit Goave >

„ ;& y reuflît , ayant furpris la FortereÇfe ; mais

, les Habitans s étant d abord raflèmblés , l'y

afliégerent , l'obligèrent à iê rendre à difcre-

tion i & comme leur Chef ne put montrer fa

' commiÛion, qu'il avoit laifTée dans fbn bord

,

: ils furent tous pendus; ce qui ôta pour tou-

jours aux Grecs l'envie de faire aucune en-

treprifè pareille fur la Côte de Saint Do-
mingue. Les Ëfpagnols les avoient toujours

tenus dans les Places > qu'ils avoient fur la

.\ Mer du Nord? & ils ne les envoyèrent à la

^ Côte du Sud 9 qu'à l'occafion des entreprifes>

dont je parle preiêntement.

Si trahi- Le Capitaine Grec
, qui s'étoit feit pren-

ft>n cft dre , joua d'abord affés bien fbn rôle. Il vi-

im' ^oit ^ *tt^«'' ^«« Flibuftiers fous lès Forts de

u il iui Panama ; & il leur parla d'une manière en
en çouw apparence û bonne à û franche > qu'ils n'eu-

'^::^.,> /*

\ /• .V- ;
»

I •>
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rent pas le moindre foupcon contre ùl fince-

rite. Après leur avoir donné plufieurs avis 1684.
de chofes > dont ils favoient déjà une bonne i

partie ^ il leur dit qu'il y ^voit dans le Port 1687.
une Fregatte, qui entroit en chai]ge» ôc une
Barque fongue armée en guerre, qui en for*

toit tous les foirs pour hirc la ronde > & y
rentroit le matin ; puis il leur ofiFrit fes iêrvi-

ces pour les rendre maîtres de ces Bâtimens >

&c ils les acceptèrent. Le premier jour d'Août
ils s'embarquèrent avec lui dans quatre Ca-
nots pour exécuter Cf te entreprife , que leur

perfide conduâeur leur avoit représentée

comme très-facile ^ de après avoir vc^ué tou-

te la nuit , ils arrivèrent le lendemain deux
heures avant le jour à l'entrée du Port ^ où à
la faveur de la Lune ils crurent appercevoir

les deux Bâtimens, qu'ils cherchoienc. Com-
me ils attendoient que la Lunefe cachât fous

quelque nuage , pour entrer fans être vus, ils

virent une voile, qui fortoit du même Port;

ils la prirent pour la Barque longue^ 6c lui

donnèrent la chaffe ; ils 1 eurent bien-tôt ga-

gnée ) & ils s'en emparèrent £ins coup £snr^.

Cette prife fut leur ûlut ; le Capitaine leur

découvrit que le Gouverneur de Panama
leur avoit envoyé un Officier, auquel il avoit

promis une grande récompenfè ^ s'il pouvoic

les amener dans fôn Poru' Il leur expliqua

enfuite les mefîiresj qu'on avoit prifes pour

les y faire périr i & comme on l'eût con-

fronté avec te C^itaine Grec , qu'il n'avoit

point encore apperçu , il lui foûtint ce qu'il

venoit de dire ; fur quoi le Procès fut fait à

ce malheureux» qui eut fur le c)ump la tête

coupée. - V^*P ^^^^^

m-

V >

coupée.
-.*>.< Ka Apràl
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.. - Après quelques cxcurfions de côté & d'au-

1684. ^^^ pour; avoir de^ vivres , dont la difficulté

I
alloir toujours croiffant , le 21. de ce même

1687. mois toute la troupe fe réunit à la petite Ifle

Combat Tavoga , qui eft tout proche de Panama. Le
auprès deiejujenajuu 22. à la pointe du jour ils apper-

vISc curent trois voiles, une Fregatte & deux Bar-

des Fit- ques y qui portoient fur eux. Us Ce mirent
buâicis.

jiuifi-tôt en devoir d'appareiller, mais ils cpm-
mençoient à peine à défreûer leurs voiles ,

qu'ils reçurent une volée de canon , dont il

n'y eut perfonne de blsITé. Us étoient pour-

tant en grand danger , (1 l'Ennemi avoit pu
cottferver l'avantage du vent , mais il le per-

dit bien-tôt par fon peu de réfolution, & par

le courage & l'adrefiè de nos gen$ « qui ap-

prochèrent enfuite la Freçattci & y jetterent

•r quantité de Grenades, dont une étant tom-

vJbée fur de la poudre répandue , y fit uni effet

'terrible : ils rabordèrent enfuite , & s'en fai-

I firent ,après une aflës vigoureufe refiftance.

>• JtJne des deux Barques fut en même-têms
.

' abordée par \mç de celles -des Flibuftiers , &
enlevée d'abord ; l'autre , qui étoit une Bar-

;
que bngue , s'alla échouer, «tt pleine Gôte

,
' ' pc fut bri^ avec perte de la plu$ grande par-

ti^ des ; Hommes. U ys en eut daii^ la Fre-

/ gâte quatre-vingts^, tant morts que bleflez ,

^ |le ûifr-viîïgts , dont étoit compolé fon Equi-

i
page y -fie dans la première Barque , de 70.

* Homnlefi. il îi'cn refta t^e ic>. qui né fuAènt

,4^ tW\t ibWés^ i-c Cagitain^ d<î m Frégate re-

l'^-S^ cwq CPups de £u(Ui;d©?it il mourut peu

i> .' ^ ^ fle téms après; il en avoit reçu fsinjlée precé-

,. dente au«»nt à . Puebb^NiBevo r t«l il s^toit
'

/;
libien battu contre \e:i Flibuftiers, & c'^toit

, ^ 4i^.A encore
';k^^H'^

7 V- .
'

L\

/"
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encore lui , qui tout técemment leur avoit

drefle tant aembufcades au fortir de la i^8j.

VUlia. ..:.j i (; , " . - I

Tandis «ue lc« : Vid^ 'îux s*occùt)oient à ^^o»

raccommoder les manœuvres de leurs prifes, Second

& à jettcr les morts à la Mer , ils découvri- J^^^/*
rent deux autres voiles , qui fortoient de Pa- conde

nama y ils demandèrent à leurs prifonniers ce viûoiic

flue ce pouvoititre , & ceux-ci teur répon-
'

dirent que c'étoit fans doute du fecours , (ju'on

leur envoyoit. Cela leur fit croire qu'on igno-

roit encore leur viâoire dans cette Vule j

& pour profiter de cette erreur > ils mirent

pavillon Ëfpagnol. Les ennemis y furent

pris ; ils s'approchèrent avec une confiance

extrême jufqu'à la portée du fufil , &c après

qu'on les eût falués d'une décharge de mouf*
queterie , on leur cria d'amener ; comme ils

n'en voulurent rien, .faire i on coula bas une n> -

de leurs Barques i force de grenades , l'autre

fut en même-itêms abordée ce enlievée par un
Canot, 6c on y trouva des cordes toutes cou*
pées pour lier les Flibuftiers , qu^on croyoit

déjà prifonniers ; ce qui fut caufe qu'il n'y

eut de quartier pour perfonne. Ces deux
combats ne contèrent qu'un Homme aux
vainqueurs > mais il y en eut %2. de bleifês ,
parmi leiqiiels fiit le Capitaine Touflé , oui
mourut peu de têms après de fa ble0ùre. La
même chofe arriva à tous les autres » & cela

fit juger que les baies des Efpagnols étoient

empoifonees. Cruauté indigne de Chrétiens,

& dont on eut plus d'une preuve dans le

cours de ces expéditions. Le 24. les Flibuf^

tiers envoyèrent redemander au Préfident de

Paxuma les prUbnniers , qu'il avoit , ôc en

A nu»

u

^-.f
VU:

IS.-
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•TT" ayant reçu une réponiê fort brufque êc fort
'^p* haute , Ûs menacèrent de couper la té^ à

TiCfifi
^^^ ^^^ Efpaenols , qu'ils avoient entre leurt

•'^*<>* main». Peu de jouri après TEvéque leur écri-

vit ^ue les Anglois , qui étoient à Panama
s'étoient faits Catholiques

^ àc n'en vouloient
point ibrtir. Ils virent bien que c*étoit un
prétexte pour ne les point rendre; 6c comme
chaque jour il leur mouroit des mefféty qu^-

\
que leurs bleifures fuifent légères > ils crurent
ne devoir plus Karder de meTures avec des
gens , qui en uioient à leur égard avec tant,

d'inhumanité : ils envoyèrent ao. têtes d'EA
pagnols au Préfident , avec une Lettre , o^
Us marquoient que, (? le lendemain il ne leur

rendait le François de les quatre Anglois ,

qu'il retenoit , on lui envoyeroit les tras de
tout ce qui ïehoiî de p»iicnniers.

' Cette conduite eut ibn effet; dès le knde^
* P»'^^ main 28* à la pointe du jour on Icàr ramena

Pr"fi. les cinq Fubuftiers, & on leur apporta quan-
dent de tité de raôijçhîiremens pour leit bleâ2s.> avec

fciMFfi-""
^^^^' ^" Préfident conçu en ces termes.

^ttfticn.» Je vous envoyé tous les prifbnniers y que

,> j'avois dans ma Place , (i l'en avois davan-

^ tige je vous les renverron de même ^ à

j, l'^iard de ceux , que vous àfyex entre les

,, mains > je remets cela à Vôtre honnêteté >

„ & fuivant Tufagede la guerre'*. LcsFli-

, buftiers en uferent bien : ils remirent enti^e

les mains du député du Préfident douze £f-

pagnols des plus bdeffës avec ce Billet. >, Si

„ vous en aviez ufé de la forte , lorfqu'on

„ vous redemanda les prifonniers , que vous

„ nous renvoyez 9 vous auriez fauve la vie à

^ ces miferables 3 dont on vous a envoyé les

' 3«u/fe, 1^ .*i- „ têtesj

Ce qui
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téces ) & que vous avez bien voulu laUTer.

Nous vous renvcwons en échange douze de 1^85.

, vos Hommes , oc vous demandons vinsc 1

,) nulle pièces de huit pour la rançon StiéîZ*

,y ceux y qui nous relient > faute dequoi nous

„ les mettrons hors d'éut de nous envoyer

„ des baies empoifonnées , qui eft ime con«

,

yj travention aux loix 6c aux maximes de lar

,, bonne guerre fi criante > que û nous en
yy voulions faire le châtiment fuivant la ri«

M gueur des Règles» qu'elle nous prefcrit ^
p nous ne donnerio^ qhartier à pas un de», .

,> vôtres *\ Le 29. oniçur vint dire qu'aprè»

avoir quêté dans puce la Ville y on n'avoie>

pu arnafler que û\ ta^e pièces de huit 'y 12*4 J

répQi^ent qu'ils voulaient bien iè contenter

de dix mille « inais que û on ne les leur en^

,

voyoit pas , us iroiçôt ks chercher. Le pre»,

mier de Sq^eembre on les adûra qu'ils Te*

roient coitfens ; mais comme le trois riea| •

n'étoit venu > ils çnprerent dans le port , oài
on leur dépêcha ua.Cheyalier de Malthe , a<,

vec l'argent , qu'ils demapdpient : ils rendi-

rent alors tous leurs priibnniers» ôc allèrent

mouiller à l'Ifle d'Ottoque pour y prendre des
vivjres » ôc y caréner leurs Navires.

Le x8. on leur dit ^^^ une Sucrerie,
flu'ils mlloient , qu'Uv avoit deux Navires & tf

deux Barques; de. FUbuiHers mouillés à l'Ëm-
barquadaire de Chiriquita , qu'on avoit ache-

vé à Panama une Galère bordée de 52. avi4

rons , armée de cina pièces de canon & de
40. pierri^s , deftinee à leur doxiher la chaA
fe , & à brûler leurs Bâtimens , qu'on fuppo«
(bit être encore en carène ^ enfin qu'il étoit

venu de Çarthagene 6c de Porto-Ôelo 500. ~

I \

V
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Hommes pour équiper la Galère 6c deux Pi-

1685. rogues , qui dévoient raccompagner. Ils fc

I doutèrent que tout cela étoient des bruits >

1688. que ^ùibit courir le Prélident de Panama

,

rHir les éloigner ; & en effet , ayant envoyé
Chirijquita Dour (avoir > fi on y avoit vu qcs

Flibuftiers : us r/ouverent que non. Ils em-
ployèrent enfuite le refte de Tannée âc le

commencement de la fuivante à différentes

expéditions de peu d'importance. Ils ne fon-

geoient qu'à avoir des vivres pour le foûteifiir

en attendant quelque occafion ^vorable Ue
furprendre Panama > uop fort pour être in-

iiilté par une poignée ^ monde > qu'ils ê-

. toient > ou de pouvoir atfer au Pérou > s^us

avoient le bonheur d'enlever des Bitimens af-

fèa grands pour ce voyan. Il eft vrai que la

terreur de leur nom etoit tdlèment répan-

due partout ) que l'on' ne Ce défèndoit pref>

que plus , dès qu'on lés^ Voypit', & Von fut

^ ^ très-mauvais gré au Préfideht de Panaktia>
^

. lequel > pour leur boùchéi* le chenlin « par

où ils étoient venus de la mer du Nord >

avoit fait la paix avec les Indiens, qui fe ren-

contrôlent fur leur pafTage.

Dcfaip* Le 26, de Janvier le Capitaine Grognier
w>n <*« les rejoignit avec 60, Mphimes ftuleihent de

•Sr Cz troupe , les autres l'ayant quitté ^^ur aller

faire defcente en Californie^ 8 leur dit -^ùe

fon defïèin étoit de xherchet uh endroit m-
habité , où il pût fe débarquer pour traverfer

les terres avec un compas , & tâcher de re-

gagner la mer du Nord. Ib lui reprcfente-

rent que ce projet étoit moralement impofli-

ble; & d'ailleurs au'avaht que de fongjer ï

' t'en retourner , il tailoit amafièr dequof re-

^,-^^ . ^ paroître
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parôitre avec honneur dans la Mer du Nord.
Car cette troupe avoit eu à peu près le fort ^^'T-
de l'autre j ik avoient tous fait beaucoup de l

mal aux Ëfpaenola > ils s'étoient bien battus ,

mais ils n'en etoient pas plus riches. Grognier
les crut y 6c Ce joigpit à eux % ils parurent

même difpofes à ïc reconnoître pour leur

Chef » à la place du Capitaine Anglois > qui

étoit mort > & lut propoferem d'aller pren»

1^88.

»4 *vT

«'^1 tl

dre Guayaquil > une des plus opulentes Vil- ù ti.i

les de la Province de Quito > entre le iècond '•'"*

& le troifiéme degré de latitude Auftrale

ç'étoic de toutes ceUes > qui avoient quelque

réputation au Pérou > U plus proche de Pa-
nama > aux environs duauel ils iè trouvoient

encore. Elle eft à dix lieuës de la Mer fur

le bord d'une rivière y dont l'embouchure eit

dans une Baye > qui porte au(E le nom de
Guayaquil> de n^me que la rivière. Les Fli-

buftiers la nomment par corruption Quea-
quille, Ôc je trouve même des Mémoires, où
elle eft appellée la Culatte. Il rfy peut mon-
ter que des Bkirnr \,, de 200. Tonneaux au
Î)lus > mais les Navu-es mouillent à l'abri de
Ifle de la Puna , qui eft à l'entrée de h
Baye , où ils font en fureté- Guayaquil eft

k feiue Ville du Pérou > où il pleuve , âc il

y pleut extraordinairement les quatre premiers

mois de Tannée. Elle eft toute bâtie fur Pi»

fotis , ôc les édifices y fonî même un pr » éle-

vés à caufe des inondations , qiù y (ont fré-

quentes dans la faifon des pluyes , &c qui en
teroient un marais impraticable ^fi oa a'avoit

élevé des Digues du côté de la Mer ^ encore
la communication n'eft*elie libre en quel«|^s

eftdroics que, par le moyen (ks Ponts. Tes

\y.}tj

il
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Eglifes & les Moifons Rdigieufes j iônt ^^
X685* ne grsmde inag^cence , de d'one grande

I richeilëi & ce qui f^t furtoitt l'opulence de
ie88. cette ViUe> c'wi qu'elle fouwBt tout le païs

de Cacao.

Les Ab- Cependant Grognier ne goûta pas Fentre»
glois & prife , qu'on lui propofoit , de les Ânglois

J"ancoi8*n'ayant pu s'accorder pour le partage avec le

it fcpa- gros des Franç<^s , il falut encore Te féparer.
lent de Gro»)ier & 50. François fe joignirent' aux

Tc«î> Anglois 9 ce qui faifoit 141. Homines , & il

puisfe en refta 162. de l'autre côté. Les premiers

"rat
s'embarquèrent tous dans le Naviïc Ângk»» ,

f^u les féconds fe partagèrent dans la Frégate pri-

rcxpedi-{è à Panama èc dans une Barque longue , de

Guïyî l^ïverent l'ancre -de là Caldaïra le a^^. de Fc-

(lui^ vrier pour Guayaqml. Le 1 8. Mars lis furent

afies dirpriis de renccxitrer le Navire Anglois y
ils l'approchèrent, & propoferent de nou*
reau à l'Ëqûmage de fe joindre à eux 9 ce qui

fut accepte fur le champ > & le 12. d'Avril

ils découvrirent la pointe de Sainte Hélène ,,

qui eft à 15. lieues fous le vent deGuayaquil>
éc où commence la Baye. Le lendemain ik
apprirent des nouvelles de ceux des AngloiS;>

qui \t:5 avoient quittés > lorfque la premi^e
Réparation fe fit. Us rencontrèrent une priiê

de Vin & de Plé , que le Ca{>itaine David »-

voit faite , de où il avoit mis huit Anglois

pour la conduire à l'Ifle de Plata , qui etoit

leur rendés-vous général. Cette troupe avoit

fait de grands ravages fur la Côte du Pérou >
de le Vice-Roi ayant envoyé 800. Homme»
commandés par un de fes parens pour lés

^^^iipnbattre , les Ai^Iok les avoient mis en
^|uite ) après en avoir tué un graod oombce.
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Ik avoient aufli fak plufieur» prifes, & ayant

amàfle chacun 5000. pièces de huit> ils s'é-i^^S^. ^

toienc mis en chemin pour regaenerla Mer I

du Nord par le détroit de Magdlan. Mais x^SS.
^

ayant joué > fdufieurs avoient perdu tout leur

butin > ce qui leur avcnt ôté la peniee de (br- 1

tit Grtàt de la Mer du Sud : les autres s'é-^ \ '

toientàx2b8n]ués (ur le Vaiflêau du Capitaine

Wilner , qui les avott quittés pendant quel-

que-tên^, de qu'ils renœntrerc^ fort ipro- ;; :

pos pour eux , aux lues de Jean Femandez» /
David s'était joint aux autres 9 qui ne fâi«

foient plus que 80. Hommes y dont un tiers
' .'

étoit François. Enfin un autre Capitaine nom-^

mé Pieter-Henri avoit fuivi de près le Capi- ^"^-

taine Suams aux grandes Indes. Les hiut An- ;!

glois ajoutèrent que la Flotte Efpagnole étoit

en carénage au Callao , qui eft b Port de
Lima.

'Ces 'nouvcDes réjouirent fort nos Flibuf^iu »rï-

tier8> & beaucoup |dus encore la réiblutionv-«avw

que prirent les Anglois de fe joindre à eux."^S°^
Ils n y gagnoient à la vérité que huit Hom*fott de-

mes 5 mais le Bâtiment , qui les portoit > étoit ]^°' '5

chai^ de vivres & de rafraicnifïcmens y ÔCq^îJ^^Ï
rien ne venoit plus à propos à dès gerts y ' ^

qui en avoienc prefque toujours manqué de-> -"'-^

puis qu'ils étoient d^ la Mer du Sira. Le.
16). m fe trouvèrent entre la petite Ifle de
ikinte Claire , qui n'efl: au'un K^cher , & la

Puna ) qui a 20. lieues ae tour , ou Ss dé-
barquèrent 260. Hommes. Ils y demeurèrent
cacnés tout le jour , fans être apperçôs des
Vigies , qui y étoient au nombre de 40. Ils

firent la même chofe le 17. & fur le foir on
pe^ ^osdse des atuques fuivaot les connoi^

K 6 fiuxces, ;^
^



#

-F^v

""4^1, .';

. .» - ,:

02^ (/ lîISTQIRE T

lances ^ qu'on .avoit éijëi der rétir^ où M
trouvoit^ la Ville > par des PiiTonniers • quV>n
avok jfai(8 fur ia Pun^. 'Guayaquil iiit pref^

que le tour d'une: perïçe montagne y fiir k-
queile on tvoit conilruit trois Forts , doi^ le

plus grand commandoit les deux autres \ 6c
tous les trois commandoient la Ville , qui

n'étoit alors fermée de murailles;^ que du cô-
té de la Rivière. Ainô tout contiftoit à £e

xsoSxc mitres des Forts ^ & à s'aâûrer du
Port^ Surquoi l'attaque, fut diQxifée en cette

fnaniere. Gro^er à la tête du gros de
l'Armée fut char^ de fe faiûr du Fort &
de la porte de la Ville. Le Picard Çomman^
'dant de la Frégate eut ordre d'attaquer Ik

grand Fort avec 30. enfans; perdus ce Ton
promit 1000. pièces de huit à celui des fix

Ënfeignes y qui y planteroit le premier fbn

Drapeau. George d'Hout 9 qui conduiibit

les Anglois , eut commiflBon de prendre les

deux petits Forts, & le Capitaine de la Bar^

que longue fîitlaiflë au Corps de referve >

compofé de 24. Grenadiers.

Tout étant prêt on s'embaar^a pouir entrer

a»*"^2*^5 la Rivière pendant la nuk , mais on ne

la'prco- put aller que jusqu'à la; pointe deilile j &
comme le jour eut paru > avant qu'on eût eu
le têms de fe cacher à terre , on fut décou-

Vv^rt par les Vkies , êc l'allarme fut donnée

Ear»tout. lie toir du 18. l'Armée entra dans

i Rivière > &c ayant rencontré une Ifle aûes

près d(e;»la Ville» elle s'y tint cachée tout le

19. La nuit étant venue elle sppardilR ,. &
voulut gs^ner au-deffîis de k Ville, (pm gui*

de l'ayant .avertie que la Place étdicbetti-

coup plus foible ^ plu» mal gardée de ce g&«

Ils atta*

fient

I .



\

DiE S. DaMINGUî:yLiv.IX. iif
'^

té-là > amis les ixuMf^ Fipn âmpêcherent de la iinip

c6ç^r%kn|rei|t d<p inettrc k terre deux boires i68^y.-

ayant £ iQur; è ilpe .portée de canon ;endeçai 1

âe la, Ville. ^^alheui^iifemeQi: U y avoit tmiqx^s^
vis-àrvis une Vigie > qui la découvrit > parce
Qu'un de ceux» gui ebienc refte» àikgarde K ;!
des Canots, fe mit: à faire^ du feu pour âuner^ f

La fentinelle tira airfi-tôtiip coim depien*

rWy'^ le griMid Fort.y, rqpondk (fcîtoute ÙLmmi s.t

yclée de caiv>ns« Un moçient après on codh
incgiça à tirer 4e la. ViU^ , ôc Je feu devint

trèsHKr^ d$ cominuel* A la pointe du jour
ks Ftibqftiers ibrtirent du Bois en ordre dér
bat^îk ^eigpes déployée» ôc Tambours bai?* ^

tant. £n arrivant à la Ville ils fuient atta<)ués

p^ UTi g'-os de 700. Hommes , qmétoienfi

<:ouyerts d'une muraille demiatre ^ieds .& doF»

^ -^^^ >«ut.& d'un ds^é » dont cette pwraillé

égj. ainte du côté de la Rivière. Quet.

^Py^i^s ^ant été tués aux premières décharr

ges^ les Ëfpagnols encourj^és par ce com-
méhcement de fuccès fortirent iur les autres

l'épée à la naain, mais ils furent reçus d'une

manière qui leur fit bien^tdt làcber pied , &
quoiqu'en fè retirant ils euflènc coupé^les

ponts :> les fb£fés> ni k muraille ne purent
arrêter nos ,Braye»x qui pouffèrent fEnnemi
jufques dans les maifons. Dr sy défendit quel»

que tcms y pms il s'enfuit dans la Place d'aii <

mes yOÙL û tint encore une heure à la faveur

d'une redoute : mais il fallut la quitter. Les
deux petits Forts lurent eC&portés avec la mér
me. facilité > mais le grand ik plus de refiftan*

ce« Le canon droit fans ceflè , & à la &*
veur de ce fm & de la fumée, qui empê«
choie loê FUbufticts de pouvoir fe bien re*

. "
^ K 7 CQOî*
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connoitre , la Garmâxi ût une ibrtiè l qvâ
réiiifit d'abord s^ ^ufil^ues I^btiftiërs ftifent

bleilès ^ maii k^ viéloire iè decklrà bieiv-tôt

pour les AilàilktiS} une putîe des^ Ëibaé^
me tt^écj & l'autre rentra fort en de^dré
dans le Foie , qui fur les onze tieiires fut fou
ce. avec perte pour les vakiqueurs de 9. Hoin->

mer tués de de la. bleflës. - ^^

lis y mirent une bonne Oârm$)npè>iar léu^

fervir lu befoin >-6e envoyèrent les Ai^ois
courir après les fuyards > tandis que les ran^
çois aÛotent chanter le Te Dtiim dans la |rran^

de Ëglife. Cela fait , on ft répandit da& les

inaUbnt» d'où pendant l'attaque les Bourgeois

avoient eu ibin d'emporter une partie de ce
qu'ils avoient de (dus précieux. On courut

après > mais où ne put attrait qu'un petit

Canot, où Ton prouva âiooo. pkces d^
huit, & on Aigle de vermeil doré , q4W|
Ibit 6%i. livres ^ &c dont le travail émBlm^
qtùs 'y mais ce q.ii le rendoit plus eftimabk »

c'eft qu'il avoit deux gros Rocs d'Ëmerau-

des , qui compofbient iès deux yeux. Oa
trouva encore dans la Ville diveries fortes de
marc!iandiiès, beaucoup de perles &c de pier-

reries , une quantité [ûroidigieufe de vaîiTelle

d'argent & 70000* pièces de huit. Il y avoit

dans le Port quatorze Barques ordinaires ^ la

Rirque longue, contre laquelle nos Gens
s'étoient battus à Pueblo-Nuevo , & fur les

chantiers deux Navires « Roi
,
qui étoient

prévue achevés. Sur le ibir leGouvemeur
convint de donner pour ùl rançon , celle dé
tout foîî monde , de la Ville , de fes Forts ,

de fon Canon & de fes Navires , lÉt million

de pièces de huit ea or , & 40a pacquetsde
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fÎBuine ^ 6c comme il falkMC ûke itcnir ceto \wr K<
de Qmto^ qui eft à 80. Jieuës de Gaayaquilyi^St^^ ^

il d^;;iiuida & obtint k permiifioQ d^ en**' i

voyer le Vicaire Général, ^uiavoit beaucoup i^S»*^

de crédit dans le pays.

Les FUbuftiers trouvèrent la iRéiiibn de ce
Gouverneur fi richement ornée >> & remplie
de meubles fi préci^ix , qu'ils avouèrent
qu'on ne vovoit rien en Europe de f^s ms^
eniâqu& Mais k furprife des hfiûtans de k
Ville étoi( extrême en voyant que leurs ^ai»^

qucprs étoient faits c6mme les aitres Hom»
mes 9 & ne faifoient mai à preribnne ^ car on
leur avoit perfuadé qu'ils étoient 6ût8 comme
les Singes > ôc qu'ib fe nourrifibient de chair

humaine. Un d'eux raconte dans fa Réktion>
au'a]rant fait Pïifonniere une des £>emoifelle8^

Suiyanteiti de la Gouvernante , & k faiknt
marcher devant lui pour k conduire au lieu i
où tous les Prifbnniers étoient ntrdés > cette

pauvre fille iê tourna vers lui, &Ies larmes aur
yeux le conjura de ne la point manger. Il lui

demanda > qui lui avoit dit que les rlibuftiers

mangeoient les Hommes , & elle répondit:

qu'on le lui «voit afTiiré , ôc qu'on lui avoit:

ajouté ce que j'ai dit de leuf figure. Ltf

nuit du ^i. au 2a. le feu piit 1 une maiibii

par k négligence d^un Flibumer, ôc qudque
eâbrt qiron îk pour l'éteindre c^abord , il

confuma un tiers de k Ville. La crainte y
qu'eurent les autres ou'on ne refufôt de payer
k rançon ^ parce qu il avoit été ftipulé quott
ne toucheroit point aux maisons % les engageai

\ ie plaindre les premiers > comme ^ c'étoit

les riibitans » qui y euHènt mis le fieu pour
ks fcuitrer de tout le huia» qu'ils y pour-

>,'i^'!'

i -k

,ï

iM, itii <,* roient
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?

roient hue ; ils parlèrent fur cela fort haut >

^^•5* ôc menacèrent » n on ne les dédomnoaé^it

,

I de iâirè couper la tête à 50. >de leurs Friibn-

ifpS»' niers. L'arafice réuffît » on leur fit de> |;ran*

des ezcuiës ^ on leur dit que ce ne po<jvoit

être que de la canaille , qui eût fait ce
^ coup y 6c l'on promit de les iadsfaire.

On cher- LCA^ Tinfeâion , que caufoifimt les corps
chej[ les morts re^nàmçk& là au nombi« de pli» de
•" ^00* conunençant à caufer des maladies par-

^ Bii les FlibuftKîrs , ils fortirent de la Viûe ,

mes avoir démonté & endoiié le canon > &
V» rendirent; à la Puna arec 500. Pri£bnmers

i des -princ^ux de k ViUe 9 du nombre dof-

t quels étoit le Gouverneur. Groniier y moi^-
'

' \.yut peu de joib:3 après d'une bfeflure , qu'il

* ty^t î'cjûë à l'attaque du Fofft^ Cette perte
*

;^
ii,futjliiivie de pkifieurs autres , qui mirent de

: ^^tliort mauvais Ibumeur no» Biaves , leiquels
'

: Ip^iCommençoient d'ailleurs à s'impatienter de ce

/ ï iquc la rançon ne venoit point, quoique leter-

:f.a ;>^ne qu?on leur avoit donné pour cela, fût dé-

jà expiré. Pour les preffer ils s'avifcrent d'en-

« rvoycr au Lieutenant du Gouverneur les têtes

de quatre de leurs Prifonniers , Se ils le me-
Inàcerent de traiter tous les autre» de la même
.manière ^ s'il difiPeroit davantage à remplir le

;traité fait avec eux. Le i j. le (Sipitaine David
entra dans k Baye avec une fMrifb, après avoir

forpris à Païta un Courrier, qui ^oit pour k
feconde fois de Guayaquil à Liaia , &: qui y
.portoit au Vice -Roi de k part du Lieuiié-

iiiant k Lettre fuivante. ,y Je donne avisa

yy V. E. pour la ftconde fois, que les^An-

y^ glois: de les François font oicoré à k Pù-

->> na i d y a plufewsjour», quicle terme >

l ,ja^|g:î-" ' .' '

''''.
'

^ .;; ;;-^ ^qu'ils
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yy^Mwn envi^é qwtre r -

„ 1^ amuferiii d^qi^l^uw milUers de. pièce»

„ de îhuiÈ dis têms eBitftM. Que V^ Ei fe>

„ dépêche , s'il loi pkît , rd'anner, ôc quand.

,j ils me devroient encore envoyer trente tê-

» tes > j'eftime que cette perte nous eft bien -

,> mpirïs préj'jdiciable 5 que fi nous kû^ons

yf nvtp iss gens <« qui foat fi mal «iÇjsntio»-

,^ mes. rVoilà une b^Uc occaûon pqur nous. (

^, en défaire i pourviij que V. E.; rie perde

„jpoint.de^ tônis"- Il »?y tYoic<fa«>inQycn ^
après cela de douteridrts intention»*4e ce , ^

Commàndar^t « auffi les Flibuliicrs prirent-ils

leurs meAiiSS fur cela. -

tGependant ils pafibicnt le têma fort agréa- dc ^uçr^

Ubjtijefit : ils étoiéntdans Vihmimc^Mlxm^ "»:

ceqttipeuf rendre k vie ^és^^r,m \ç\ix ^^^^^^
fourniflbit des vivTesidé lîi/V^ii^i^fe artêins à

voient emportéaquantité de rafiaiçbiflèinçns ^ja Funii»

toute la Mufique de Guayaquit étpit jparmi î

leurs Prifbnniei^ y les Concerts *^e difco^ti-,

nuoient point , le fc4i des Luths , dts Thuor- >

bes 5 <les Gitttairre^^^, des H^es > fie 4es au^, ?^ ^

trçs ipftrumen* -, ||ii^ h^ i^p^t n'atY^ient ja- >

mais en(^tidjusjir€âlH[^froitkaiatrsle j^^

la 'miit* Lès Dativ39^, indtns prifonûie^ peut-

^"•re entrûles maiiis de leurs vainqueurs , que
cuins leurs propres niaifons , s'accoûtumoient

aux François , qui ne les trouvoient ni fa-

rouches ni difficiles , il y eut même 4es FH-
buftiers , qui eurent des -avantures^aflSes fing^r

lieres i en un mot la Puna étoit ijevenue

pour, .woft t|cr^,yseja!e,e»çtat!k.i .oa t

'\-Shi

. t.

.;>«fc4,ï*".

%^;..i
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kur courage n'eût pas p^tenir contre Jet dé«
1^5^. lices au'iJs eoûcoient > Ôc contre les charmes

des beUes Elpagnoks, fi cela eût diu^ encore
viuelqiies mois , mais il ùà^ bien-tôt y i>e*

lîoncer. Le 25. on > leur apporta 24. paquets
de farine 6c 20000. pièces cte huit en or ^ éc
on k jr demanda un terme de trois jours pour
le refte. Ils l'accordèrent > mais en iurant

que> û on leur manquoit de parole , ils s'en-

tengeroient d'une manière temble. Le 24.^n
leur vint dit« qu'on ne vouloit plus payer que
32O00. pièces de huit pour le refti^nt delà
ninç€>n ^'éc que leiLieutenant les attdKioit à
la tht de f06. Homméé. Ils frémirent à cet*»

cenotrvelley & plufiéurr propoiêrent de coui

rr h tête à tous les Priionnters ; mais l'aris

plus £ige l'emporta 9 & ce fût de prendre

.CCJ^qjofonofiiFoit , 6c de fe retirer avant Fard-

Vée du &C0lurs de Lima» qui ne pouvdt plus

tarder k>ng-t£ins» Quant à la proportion de
iake môurk ïesl^rîTonniers , on convint que
fce fet^ une ^engednoe inutile « à: que puii^

qu'on n^ vobloit pas reil^davantaèe dams ces

Mers p il n'y avoit nulle néc^ilké de s'y faire

connoitre par des traits fi odieux ; mais
qu'oii pouvoit emmener les Frmcipaux juf^

qu% la pointe de fkintè H^ene > od il n7 a*

voit aucune fbrte dé fUrpt^ à craindre. -' ^'^ -

Gette^ réiblutiôn prifey ^® it^^mbarquer le

même jour cent des plus diftingués d'entre les

|î,X„7'Prifpnniers, & on leva l'ancre aufli-tôt. On
atttaaurs lat(& , pour garder les autres , <leux Canots

,

aansjeur jont les Patrons eurent ordre de ne point les
ï€Ka«c. j^^^ ^ qy?i|g n'euflfent reçu l'argent , qu'on

devoit leur apporter le lendemaià , & d'aver-

1^ ceu)t> qui Tapporteroient
^
que fi on Youloit

avoit

î. 2';;

Départ
clesFli-

I!

'Vj
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tvotr les cent periônnes qu'on nrdoit > il AI-

loit accomplir tout le traité. La nuit fuivan« i^Sf» i

kj , l'Armée étant en route pour la poin* I

te de fidntc Hélène > elle eut avis que deux x^V&t i

Navires de ciierre l'attendoient au ibrtir de
la Baye • & dès que le jour fut venu, elle ]e$

apperçut entre la pointe 6c l'Ifle fkinte Clai-

re. La Frégate du Capitaine 9avid s'appro-»,

cha en même-têms oc on fortifia de 8o^v •

Hommes fon Equipage, qui eo avoit à peintf

ailés pour manoeuvrer. Sur le midi les Navi-ï;)^

res Efpa^ols, qui avoient le vent furies FlU
bufHers , arrivèrent fur eux« on fe canonna
jufqù'au foir, 9ins iJd €me beaucoup de mab.^
Le 28. après s'être ôiCpaté le vent tout la
matin f on iè battit encore toute l'après dîner;

Les FliboiHers n'eurent qu'un Horjme d%
blelTé 9 mats tous leur» Bâamens furent deft«,i

gréés^ Lé 29^ ûù Ût k m|mft niàtloêuvrç |
tes Efpagnob eutent beaucoup de ponde de
tués , c6 qu'on jugea 1M. ûag, <)ui couloit <par

leurs fabords , ôc leurs ennemis ne perdirent

perfoime. Le |i. il y eut un (|uatriéme com->

bat) pendant lequel les Flibufhers. eurent tou*

tes leurs mançeuvres coupées , de leurs voilet

critdées i mais n'ayant laiile que tpmxxe EGm..

pagnols dans une de leurs prîtes^ où ééoient

auSi tous les vivres i ceux-ci rcnlcvcrent, ce
[ui inquiéta fort nos gtns. Le premier de
uin on fe battit preique tout le jour, les Fil.»,

buftiers eurent trois Hommes blefies , mais

les Ëfpagnols furent très incommodés de leur

moufqueterie. Le lendemain on revint à la -

charge, le Canon des Ëfpagnols incommoditér

fort les B&timéos FIibiiiws> Jmats la mouAv

l
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Sueterie vengea bien ccux<i. Enfin )e ttoi*

^. éme les Ennttnis ne parurent plus.
'

I Pendant tous- ces'combaM y aà eeux-ti eu-
j4i%^ ' renc toujours Tavantifte du vent > àc n'oiërent

iitpana-jtinais aborder aucun Jâtimçnt FUbuftior , on
|eniicitt eut foin, de tenir fur te pont le Gouverneur
buim. de Guayaquil, pour kii faire voir de quelle

manière les f^rançois de les Anelois fe bat-

toient fur Mer , après lui ayoir fèût éprouver
comment ils iè battoient fur terre. On em-

v" '.f ploya enfuite jufqu'au dix à remédier aux
dommages , que les Bâtimens aVoiem ibuf-

4-. lierti 9 apiès quoi ^ tes Flibuftiers ie trouvant
S tflib âoionés de la pointe fiûnte Hélène»«&
^ croyant iort inutile d'aHer voir , fi le refte*de

..
~ k lançoQ y avoir été envoyé » ils mirent les

Prifoimiers à terre entre le tip Paflko & ce-

lui deiûat François à pai$ on ti^VaiiU au par-

''M tage dtt boclA , lequel ne confiftdit gpére
^ ^en or(^ éa perles et en tnerreries^ t csar on

g%eit négâgé l'argent , jufqu'i laiHèr à Guaya-

quil toute cette belle vaiflèlle , dont nous

avons parlé ) 6c même une grande quantité

de pièces de huit , qu'on en auroit pu em-
porter. Ce qui fut partagé pouvoit bien mon-
ter à 1500000^ liv. ielon reftime > qu'on en

fit 5 laquelle étoit fort haute , car 6n mettoit

i;h£]ue piâide à 13* ^eces de huit > & For

ouvn^ valoit! parmi eux 80. & ioo« de ces

pièces 1, les perles 6c les pierreries étoient à

f»:oportion. Suivant ce compte chaque par-

ticulier fe trouva avoir la valeur de 400. pie-

ces de huit > outre Pareent monnoyé , dont

ils étoiene t^us ibrt inéguement pjtrtigés , par-

ce cju'ils avaient joué > & que quelques-uns

»rpi^ beaucoup gagné. . Le

/.

1

h.

al

' ^ïî î'iJW-'^

il

î^

.il;

:^

.:^\
. \
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Le IX. David le iépira de nouveau , poâr
8' en retourner à la Mer du Nord par le dé^ 1^85 «

troit de Magellan. Les autres étoienc fi mal I

montés , qu^ils ne jugèrent pas devoir s'e»J(^88i <

pofer à le fuivre ; ils prirent donc à TOuefl, un parti

&. le 23. de Juillet ils entrèrent dans la Baye^^^j^'^j^'

de Mapalla > au voifmage du Lac Nicanm [oignent,

gua. Le lendemain ils s'y battirent contre

une Galcre ôc deux Pirogues, qui leur bleife-

rent cinq Hommes > & les defâgréerent de
pluiieurs manoeuvres , mais qui refuferenc

toujours Tabordage. Ils furent depuis qu'il y
avoit defTus 800. Hommes

, ^ui avoient été

envoyés contre^ trente François, iefqucls fc -

trouvoient dans cette même Baye ^ ils s'é-

toient battus peu de jour:> auparavant en raie

campagne contre 60a Ëfpagnols dont ils

avoient tué le Commandant » nommé d'AI^

varàdo » le plus brdve homme de toute la

Province. Ces 30. François étoient de ceux, _
^

qui avoient quitté le Capitaine Grognier , 7

pour aller vers la Caltfemie. Ils dirent qu'ils

étoient defcendus jufqu'à 40. lieues au vent
d^A<^pulco.yiiàns avoir pu mettre à terré

quTune feule fois , & encore que ce fut en
courant bien écs. rifques , tant la Mer «ft

groflè par tout là j ce qui les avoit fi fort ne- .

butés , qu'ils avoient laillé les 55. autres con-
tinuer leur route vêts la Californie j qu'ils dé-

voient encore être du côté d'Acapulcoj qu'ils -

étoient .trop foibles pour fe faire donner des
vivres; dans le pais de la Terre Fermé le plus .:o/r <

peuplé y àc que leur Barque étoit trop mau- <î 5 1

vaifc pout tenir: longf-têms la Mer ians s'oih jjrJ
vrir. Ji '-p yj ^v^À-irh:, •

;
• /:(.) ^-^ ry-t'V

Sur qe récit 4;QUtc h tw^ipc appareilla le 10.. 55^1?
(.acr^a ^ d'Août tcpca«fi

-•i

Hf

. I

/
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d'Ao&c pour tllcr chercher ces n|alheureûx

,

i^t^. & le 29- elle fi» trouva dans la fiaye de TW».

Iéimttftfmf , grande Ville accom|Mign^ de huit

S.^auxbourgs , dont r£mbarcadaire leur parut

trop bien gardée y pour y faire defcente. Ils

la nrent deux lieues au-deflbus , donnèrent

tête baiflîe fur 300. Hommes ^ qui les y at*

tendoient fur une éminence y 6c qui fe retirè-

rent après avoir ùàt leur décharge , & le 30.

ils prirent le chemin de la Ville , qui n'en eil

qufa quatre lieues. Après avoir marché qua-
' cre heures y ils h découvrirent de defliis une
• hauteur > & elle leur parut fi g^de , que

fans la him , qui les preiToJF > ils n'euflent

jamais ofé pafTer outre. Arrivés au pié d'une
Rivière , qui la fépare de quatre de fes Faux-
bouigs , ils apperçurent les Espagnols retran*

chés au-delà , ils ne balancèrent pourtant pas

^ k & mettre à Teau , ils en avoient jufqu'à la

ceinture , & en cet état ils fbutinrenc pen-

dant une heure les e£S>rts , que firent les Ef-

pagnols pour leur difiniter le pafl&ge , qu'ils

mcerent enfin.. Mutres du retranchement

ils eoumerent du côté de la Ville > & paflè-

rent fur le ventre à une féconde troupe d'Ef*

ptgnols » qui ne fit pas une fi longue réfiffaui-

joc qat la première. La Place d'armes fiit

> cnfuite emportée avec la même vigueur» puis

un Monaftere bâti en plate-fi^rme , qui com-
mandoit la Ville » & qui avoit été conftruit

pour fervir de Fortereâe en cas de befoin.

Itou. Le lendemain 31. Les FHbufUors maîtres

tc> que de la Ville envoyèrent demander ce qu'on

£^11°' vouloit leur donner pour la racheter du pilla-

buftkri ge. On ne leur répondit rien> ce qui leur fit^ ^ juger qu'on avoit de&in deles âtàquer , &
comme
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comme ils virent que la Rivière s^enfloit e»-
traordinairement , ils craignirent d'être enfer- ^^^*
mes y repaf&rent en dilieence de l'autrabCÔté, I

Se & rendirent à leurs (Janots, fans avoir pro- 1^08.

fité en rien d'une fi beUe Conquête. La nûm tendit l

les preflbit extraordinairement » de forte ^^^^^
qu'avant joint leurs Bâtimens , qu'ils avoient

laifies dans le Port de Vatulco > vingt lieues

fous le vent de Tecoantepeque , ils fe œirent
à courir la Côte pour avoir des vivres. Ils en
trouvèrent en quelques endroits en abondan-
ce > & ayant euiployé jufqu'au 20. de No-
vembre dans ces petites courfès , fans que
leur Galère > qui etoit allée jufques par-delà

Acapulco , eût pu apprendre aucune nouveîe
des 55. François ,

qu'ils cherchoient > ils fè

rendirent à la Baye de Mapalla , pour y déli-

bérer y par où us repalTeroient à la Mer du
Nord. Ils y arrivèrent le 15. de Décembre ,

& y trouvèrent leurs Bâtimens , qui a/oient r

hit la route en droiture > tandis qu'aie les

Canots éc la Galcre , ils fiufoient des vivres

le long de là Côte. Le 17. ils tinrent Con-
feil V & après avoir interrogé leurs Prifon^

niers » ils conclurent à prendre par la nouvelle

Segpvse, Ceft une Ville du Gouvernement
de Nicaragua , fur les confins de celui de
Honduras : elle eft fituée à 40. lieuc, -It h
Mer du Sud , & à 25. d'une Rivière , qui fc

décharge dans la Mer du Nord , au Cap de
Gracias à Dios^ mais on les adûra qu'ils n'au-

roient eueres à combattre , qua cinq ou fix

mille Hommes pendant une ii longue route ,

& que le pays étoit fort aifé pour le tranfporc

des blefles & des mabules.

Us voulurent toutefois > avant qix de pren-Aâioa
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cire, une dernière réfolution > voir fi tous ces

jiyif éËoient yqric^les , 70. Hommes s'em^

barqj^prem <i^^ <ieux Canots > pour aller à la

!gran4â Terre chercher de nouveaux Prifoit-

niers. Ils marchèrent un jour ôc demi iàns

rencontrer perfbnne , & fe trouvèrent fi fati-

gués , qu'Uv}' en eut ju£qu'à 52. qui s'en re-

^tQumerent 9/fort réiôlus de ne.plus penfer au

^voyage: , qu'on méditoit > à quoi Ja crainte

|ides (Sooo., Hommes dont on lesJavoit mena-
^^és , ne contribuoitpàspeu. Les. 18. autres

t.continuerent leur route , 6c ayant apperçu

un grand chemin > ils y entreccnt. Après y
l^avoir marché trois heures j ils prirent trois

^X[)avaliers > de qui ils apprirent qu'ils etoient à

I4jn q^art de lieuë d'une petite viUe nommée
^iJChiloteca , dans laquelle ily avoic 4.0a £fpa<

]gnols;>, fans compter les hfegres, les Mulâ-

tres 6^ les Indiens. Ils leur detusndereht, fi

l'on éivoit qu'ils lufTent^là , & ceux-ci leur

^^a(IÛF0fçnt: que non^ifiir quoi ils voulurent

;i^d'abord courir après leurs gens > pour les en«

«;»£agar à venir avec eux ciller cette petiteJVil-

|^fe. i ils le. raviferent enfuite fur ce qu'ils firent

^tl^exion: > qu'en diflèrant ainfi leur e^)edi-

Vtion, ils s'cxpofoient à être découverts j &
yis; prirent le parti de la tenter avec ce qu'ils

,,étoient. Ils entrèrent donc dans Chiloteca ,

..& leur hardiefïè étourd»t à un point les Ha-

4 bitans , que la tête leur tourna. Tous ceux

,

wQui n'avoient pas leurs chevaux au piquet,

': wivant la coutume des Efpagnols de cepays-

^ là , fè laifTcrent prendre > & le Commandant
\ fut de ce nombre. Les Flibuftiers ^infbrnie-

rent de cet Officier ,jdù ctoit la Galère de

Panama^ & il leur dit , qu'elle étoit mouil-*
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lée àla Caldera, où elle les attendoit, dans

i'efperance qu'ils paflèroient par là pour rè-^"*5«

/

tourner à la Mer du Nbrd^ & que le San- Aç^m.
Lorenço, Navire du Roi d'Efpagne , arçné ^^9^*

,,

de 30. pièces de Ganon, & de 400. Hommes ^'

^
d'Equipage» étoit dans le Port deRçalejo, ^^

pour leur en défendre l'entrée. :
*^

Cependant les Efpagnols s*itoient remis de Dcrnie*

leur première frayeur, & il fallut fé battre
,'{Jj|"JJ*'

nos gens le firent à leur ordinaire , tnais ledesFii-

nombre des Ennertus croiflànt toujours, ilsbnfticr»

n'eurent point d'autre parti à prendre, queSge%
de monter fur les ctievaux, dont ilss'étoientla Met

faifis, & de forfir de la Ville. Ils fiirencjpour-**» Nord.

fiiivis par 600, Hommes, qui rie les purent
atteinare, & <jui le lendemain les ayant ap-

1

perçus iè rqomdre aux 52. Flibufliers, dont ;

ils à*^toient féparés la veille, crurent appa-

remment avoir bien-tôt toute une armée fuf: \

les bras , & fè retirèrent. Tout le parti s^é-

tant ainû réuni fe rendit le vingt-deux à bord
desBâtimens, avec quatre Prifonniers, qui

furent interrogés fur le pafFage projette.^!

Ceux-ci firent les difficultés beaucoup plus

grandes encore > qu'on ne les avoit faites d'a-

bord , ce qui en dégoûta prefque tout le mon-
de. Néanmoins quelques-uns ayant tepréfeii-

té qu'il en falléit paffer par là, ou finir mal-
heureufèmenît fa vie dans de plus grandes mi-
feres encore, que celles, qu'on avoit eflu- ^

yées, d'autant plus que le nombre de FU-
buftiers dimiauoit chaque jour, & que celui

de leurs Ennernis fuffiloit déjà pour les ac-
cabler) il fut détertniné tout d'une voix de
tout rifquer pour fortir de cette Mer. La
première- chofe , qu'on fit enfufte, fut d'é-

Hfm IIL L chouer

41
V-

4

-^ "s-„-,:"^- i ^^^^^

m



^\ff

— ctiouer tous les t5atimens> a rexception de la

f* Galère & des Piro^^, dont on avoit befoini

pour psUïbr de Flûe^çi^ l'on étoit^à la grande

-'
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cbouer tous les 6âtimens> à l'exception de la

i585. ^^- •- ' "^^ ' 5-..u-r_

l68S. l'erré'

Ptépa- Cette précaution prife contre Tirréfolution

ratift '& de ceux >' qui n'ayoient pu encore fb détermi-

h*^Mai-'^^> on commença de s'arranger pour le vo-

(be. yage. On fit quatre Compagnies, chacune

de 70. Hommes, qui faifoient enfemble le

nombre de aSo. & on devoit tirer tous les

matins dix Hommes par Compagnie pour

compofer celle des Enfens perdus. On re-

nouvella enfuite le règlement fait dès le com-
mencement en faveur de ceux, qui feroiçnt

cibropiés dans les rencontres., oà il faudroi^

combattre, Ôc il confiiftoit èi^ ce que chacun
auroit pour & récompenfe ipiUe pièces de

huit. Mais il fut ajouté, que Ceux, qp| fe-

roient bleffés dans les partis, qu'ils feroient,

fans avoir été commandés, nauroicnt rienj

que les chevaux qu'on prehdroit içroient par-

tagés par compagnies: pour fouîager ceux,
qui feroient Tes plus incommodés, §c qu'il y
auroit punition pour le viol , la lâcheté ^ Ty-

vrognerie. Le ay. un Navire Ëfpagnpl entra

dans la Baye, où ils étoient, il n'en vouloit

qu'à leurs Bâtimensj, qu'il avoit apperçus à%\
bord, èc il les mit hors d'étiàt de navig^uer,

il auroit fans doute épargné fa poudre ôç Tes

boulets, s'il avoit fu qu'ils étoiçnt déjà con-

damnés. Le lendemain il revint pour corn;

battre les Flibufliers, qui étant gi;inipési (m
^s Rochers, d'où ils tirpient ayeq avAntageJ

l'obligèrent à couper fon cable ppur s'éloiJ

gner. Mais comnfie ils jugèrent qu'il pour-I

.' "-. .-»?'; Iv»-"^ ' '-,1"- .- • '."
\
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leur deflèin, en donner avis, afin qu'on fon-

nât rallarme de toi» côtés ^ ils envoyèrent ï^Sf.

100. Hommes à la grande Terre, avec ordre
J^

de chercher dcSs cfevaux pour les malades, i^oo*.

& de venir les attendre fur les bords de U
Mer. Ils fê mirent enfuite à contiefàire tou«« -

tes les nuits les Calfiits pour faire croire qu*^
ne fongeoient qu'àr s*embarquer pour conti-

nuer leurs courfes. Etïfin lorlqu'ils furent

prêts de partir, ils charger^t des DOÇtes, des

Grenades, &c quatre pièces de Canon, où ils

attachèrent des mèches de différentes Ion-

jrueurs, allumées par le bout, afin que faiiànt

icur eflfet après leur départ, le Navire, qui.

les obfervoit , crût qu'ils écoient toujours fur

rifle, de laquelle il^ partirent à la nuit fer-

mante fort fecretemerit avec tous leurs Prt-

fonniers. Ceux-rci avoient été refervés pour ^

porter lés médicamens dés Chirurgiens, les

outil» des Charpentiers, & les ble£[és, qui
oient par- Ijuroient befoin dé ce fecours;
rer c^^'i^C'l Lg premier de Janvier 1688. ife arrivèrent p^p^t
§^,^ v^ 1^^ ^^^^ ferme avant le jour,, flc le Colz les pour la

ct^^^^V"! 100. Hommes, qu'ils avoient envojré cher- g®**^*?^

~,npl, entra içijgj. ^^ cheyaux, les y jofenirenc: iben a*-
^*®^**'

n voulott|yQJçjjj 68. & quelques Pritonniers, qui leur,

erçis<l^|(lirent qu'on étoit informé de leur deflëin» '

nâvigier)!^
cju -ils trouveroient à qui parler: mais il n'y

dre oç ^^^iavoit plus moyen de reculer, ôc l'on fe mut ,

déjà çon-|gj^ marche, après que ceux> qui étoient trop

ics pour porter tout leur argent, fc fur-

ent déchargés d'une partie fur ceux, qui. a-

oient perdu tout le leur au jeu , à condition
e leur en rendre la moitié, quand on ^oit
-rivé à Saint Domingue. Cette précaution '

e fut pas feulement prife pour ^épargner U
^
L », •'

,-: \.:. pçi-
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peine, qu'on auroit eûë à faire une fi longua
1^85. traitte avec une charge fi pefante, mais en-

I core pour prévenir les mauvais deflcins de
ifô?» queloues-uns, qui ûu defefpoir de s'pn retour-

^ her il gueux, avoient romplotté de fe défaire

Vf (des plus opulents. Ce fut le 2. de Janvier,
' ^e la petite armée s'étant réiinie au rendes

vous, mit le feu à fes Pirogues, fit fa prière

j& commença à marcher fuivant Tordre , dont

.on étoit convenu , & dès le 4. ils s'apperçu-

i;ent que les Ennemis étoient fur leurs aîies

- oc à leur queue. Le 6. étant entrés dans une

de ces Hôteleries ifoîées à la campagne , qu'on

appelle EJianàéis^ ils y trouvèrent une Lettre,

qui s'adréflbit à eux, & qui étoit conçue en

ces termes. „ Nous fommes ravis que vous

>, ayez choifi notre Province pour repaffer

p, en votre pays, mais nous fommes fort fa-|

; ^, chés de ce que' vous n'êtes pas plus char-

.„ gés d'argent i fi toutefois vous avez befoùij

3, de Mules pour porter celui, que vous a-

53 vez, nous vous en fournirons. Nous ef-l

3, perons avoir bien-tôt le Général François!

9, Grognier, 6c nous vous laiflbns à penfèr|

^^'*HP >, ce qui fera des Soldats.

Ce i
Dès le lendemain ils trouvèrent une cra-J

qu'ils tufcade, que les Enfans perdus délogerentl

vt .'ci

onl

de la

Ville

^"J|f"[j
d'abord. Mais^rtout, ou ils pafToient

d»nsie avoit foin de brûler les vivres, & de mettrc|

c^cjnin tnêmc le feu aux Savanes, ce qui les incoir

modoit beaucoup , & retardoit confiderabl

ment leur marcne , aufli-bien que de gran

abbàtls de bois» qu'ils trouvoient partout,

c'étoit fïir tout ce que prctendoicnt les Efi

§ndls, qui vouîoient avoir le têms d'achevi

^
Qs fetranchemens, dont nous parlerons biei

'î^i *^ -* m
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tôt. Le 8. pafiànt par un gros Bourg, ils y -ii-ia»H

trouvèrent 300. Hommes, qui depuis ne les i^S5.
f-

quittèrent point, & leur donnèrent tous les I ^
matins & tous les foirs le divertifïèment dei^^|^!^;^

leurs Trompettes, nuis fans leJaiffèr voir. '|.^

Le 9. les Ënfims perdus efluycrcnt une^ dé^
charjçe de fufils fi brufque, qu'il n'y en eut
que la moitié, qui put y répondre, & qu'ils

y perdirent deux Hommes. Le lendemain

ils rencontrèrent une nouvelle embufcade^
mais 1 ayant reconnue à têms, ils donnèrent >^

defîus avec tant de furie, que les Efpagnols^
n'eurent pas le loifir de remonter fur leur» ^
chevaux, qui reftereiit aux vainqueurs. L'on-
xiéme ils en trouvèrent encore une à une ^

lieuë en deçà de la nouvelle Segovie, doncf
ils fè débarraflèrentavec leur vigueur ordinai-y ^

re, après quoi ils entrèrent fans aucune relif-*'' ,

tance dans la Ville: auffi n'y trouverent-ila

perfonne» ni abiblument aucunes viéhiailies;

on les avoit toutes brûlées, comme on faifoit

partout. Il» étoient d'ailleurs extraordinaire-

ment fât^és, parce que dans les 40. lieues, #^

qu'ils avotent fiiites, on ne pouvoit pas mar^'î^^

cher une lieuë iàns être obligé de grimper fur >: ;,<r

une Montagne extrêmement haute & roidei «17 ^'*?t

Tous les matins ils fcncoient fur ces Monta.* *** * ^*

gnes un iroid des plus^ piquants, 6c ils feiir^ 1,1

trouvoient envelopés rfun brouillard fi épai ^ ^-jatïl^i

qu'ils ne fe connoiCToient qu'à la voix. Mais
fur les dix heures le brouillard fe diffipoit,

& un chaud extrême fuccedoit fans milieu au
froid exceflif, que le brouiL«ird avoit amené,
& dont on ne fe reffeiitoit point dans 1.:: plai-

nes.. ..,,,.

Le la» ïi& partirent de la Nouvelle 5ega- Départ

L 3 vie,
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yie:> &: il leur faUut d'^x>rd pa^rer «le trè$-

hmtcs Montagnes 9 eu k Vijk en eft «nvi-

fonnée de imûicire» t|u*elle y «ft comme en-

j^^». fermée. Ils y trouvèrent des t3tfffrica«iies> que

ScTOTifc*
les Efp«gn(j4s ieur ^voient drcfifée» à rordinai-

œ^ & IÎ5 ewrent beaucoup de peine à sVn

I ëébarriilèr. Le Jonéemain une heure av itt

i le coucher du Soleil » ils apperçïirort de <iei

> iùi une énônence où Ik r oiiiît drvkm é.

^ camper
i,,
la pcnrc d'^nt Marir;»gsc., tkmt ils

V n'jécoient fôi7arésq»ic^ uait vallée fort étroi-

te, toute couverte de chevaux 3, qu'ils pr»>eîi;

V d'abord peur des boeufk ÎJif envoyerèm les

rec 3iinoitrc de plus près par 40. P-~mm^ ,

^ui leur dirent ^ic c'étoit des frhev&ux tout

§i:ïlés , qi'ii y avoit au mècne endrmt orois

îîircuiciieraens à une portée de piftolet ks uns

tiîs aijtïesj cjui s'ckvant comme en tmphi'

7 the^sttre jufquau tailkn de h Montagne, inr-

M Toient entièrement le chcmîn, par où H leur

fajloit nécefiàirement paflcr, & ^'ils y a*

voient vu un Homme, qui les ayant décou-

% verts, les àvoit menacés avec uiaiàbre nud,
' qu'il tenoit à la main* >

Dan- N*^ brs^ves comjprirent toute là grandeur

gcrsoù du danger^ où il$ te tmuvoient eoga||é$^ le

tint'
^^^*^ ^^ étroit ; Uns aucun rettanchâ-

iS^Fii' <nent on le pouyoit défendre avec des pier*

buftiers. re5^ à drdce Ôc à gauche ce ti'étoit que fbn»

. drieres 6c précipices, éom ks bords étoient

couverts de bcns très-épais, & tou« les EA
paenols de 40. lieues a la ronde étoient eo

mouvement pour y venir difputtr à 300.

Hommes haraiTés ôc abbatr^ xxir la faim ôc

par la foifun pafTage, où :o. qu'ils étoient

<iéia, euifetit pu en arrêt:, jooo. Comme
clia-
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chtoBi ie rogardoit (kns rien dire* de LuiTaii)

dont nous avons l'Hiftoire de cette expedi-1685.

tkMi) propofa de laifTer 80. Hommes pour I

garder les malades contre les 300. £fpagnols, i688*

qui les côtoyoient) & qui campoient toutes

les tmk^ à une portée de flitil d'eux ^ 6c quoi *
'

qu'il en dût coûter de palTer au travers des .

abîmes > dont les deux côtés de la Montagne
étoient bordés; puis de gagner par derrière le

fbmmet de cette même Montagne; d^où ils

auroient fur leurs Ennemis tout l'avantage,

que ceux*<:i avoient pour loirs fur eux. On
rejetta d'abord cet avis comme chimérique »
mais quand on eut vu de plus près les re*

trancliemens des Ennemis, on n'y trouva
plus tant de difficultés, & on ne balàn^ /

point à le fuivre. On s'apperçut en même-
t^ms que du plus élevé des retraùchemens
des Efpagnols il Ibrtoit un chemin, qui tour-

nant à droite alioit fèrpentant, le long du
flanc de la Montagne; on jugea que ce che-
min étoit la continuation de celui , où l'on

étoit, & que les Ennemis avoiéht fe^é par
leurs retranchèmens, 6c comme il reftoit en-
core un peu de jour y on envoya un Hom»
me fort propre à ces forteis de decourertes >

avfec une bonne efcorte, pour examiner par n

où îl étoî> pliTs^à propos de prendre pour ga-

gner ce chemin. Il retourna au commence^ .

ment de la nuit> èc marqua la route j qu'on
devoit tenir.

Oh travailla âttflî-tôt ^ faite une Place d'ar- Com-
mes du lifai cà l'on étoit campé, o» l'anvi- *?«»« »*«

roniK. . , toii: le bagage, ôc on y mit les ma-J/n"/^"W " avec 80. H^> nmes, ainfi qu'il avoit été '

prjpofé. un ordonna ^ celui, qui com-
L 4 man*

\

*»v, */
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mandolt cette troupe, de relever les Stnti-

ii^o5^ ncUes fort exadtement la nuit, de tirer à
*

I chaque fois un coup de flifil> & de faire

.1^88. battre la i«.»-,iraite & la Diaûe aux heures

ordinaires : enfin on l'avertit que , fi au bout

^^ 2r d'une heure , qu^l auroit vu ccîièr le feu,
il ne recevoit aucun avis, il cherchât à fe

i-
". iàuyer, comme il pourrait. Tout étant ainfî

? xegléy h pricfe fe fit tout bas , pour n*être

point entendu des Efpagnolsj & à une heure

1 ce. nuit, environ deux cens Hommes parti-

^ ^ veht au clair de la l>une: après avoir marché
yne heure >> ils entendireitt qu'on faifoit la

Prière dans les retrànchemens, 6c elle fut ac-

compagnée & fuivie d'une infinité de co|iros

de fufSs. Au refte on peut juger de la diffi-

cultîé des chemins, que nos Avanturiers eu-

rent à franchir, pat le têms, qu'ils y emplo-
* yerent, car ils furent toute la nuit a faire un

quart <îe iteuë. Le lendemain 14. à la pointe

du jour, ^ étoient à peu près à la hauteur

des retrànchemens, qu'ils avoient à leur gau-

che ^^iorfqu'ils apperçurent une Ronde, que
le brouillard onpêcha de les découvrir. Le
brouillard tombé ils aller«it où ils avoient vu

t la Ronde, & trouvèrent que c'ctoit le che-

min , qu'ils cherchoient. Alors iîj firent alte

; îjeendant une denaie heure pour reprendre ha-

^jileine. Us entendirent auflitôt les Espagnols,

qui faiibient leur prière du matin 5 & à pei^

ne s'étoieht-ils remis en marche, qu'ils ren-

contrerfînt deux Sentinelles, fur lelguclles ils

iV i3»fi furent d>ligés de tiier un peu plutôt ^ qu'ils
^ '"'*

f n'auroient voulû-
tes re- Il n'en fallut pas davantage pour donner

Sdcl^'^^rme dw ks jetrapiàeuiens, ceux qui
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gàrilôietit le plu$ haut au tlOffnbre de 500. Te ^
voyant pris en queue difparurent à la premie- 1685. *

re décharge des Flibuftiers, àc le brouillard |

Jes fauva. Ceux qui étoient dan» les deuxi^iSS*"
autres retranchemens pa(Ièrent «u-deflbus du £<?«-

piemier, & s'y défendirent Teipace d'une
gJJ'jf^j,

heure contre nos gens, qui combattoient à ces.

couvert dti troifiéme: Le brouillard duroit

encore & empêchoit ceûx-ct de tirer jufte:

ils fe doutèrent que leur» coups ne portoient

point , quand ils virent que l'Eanetni ne reçu*

toit donc pas j ils fbrtirent fur eux, les tirè-

rent à bout portant, & les obligèrent à fe

iàuver. Ils ne le pouvoient faire que par le

chemin, qui étoit au-de{ïbu» des retranche*

mens, mais une chofe, dont ilss^étoient avi^

fés, pour le rendre impraticable» qui étoit de
Fembarraffer d'arbres entaifé» les* uns fur les

autre», ^ d*éclairciir le boi» des deux côtés,,

fut leur perte i les FUbuftiets ne mahquaiic

pas un- fcul coup en tirant contr'eux. Après
qu'on les eut pourfuivi» quelque *^ras, on re-

tourna au Retranchement d'en haut, où ceux
qu'on y avoit kiiâes, étoient aux pri^ avec ^

les 50t>. Efjagnôls, <^u'on en avoit chafïes,^

& qui étoient bien-tot revemu for leurs pas^

mais qui enfin voyant toute la troupe réiinie

contr'eux quittèrent de nouveau la partie &
s'enfuirent tout de bon. On les poiwrfuivit a-

vec de grandes difficultés , parcequ'ils avaient

embarraffé jufqù'aux moindres fentiers. Au-
èuh ne demanda quartier , prce qu'ils a-

voient ordre de ne le point donner, & que
cet Ofxlre eit toujours accompagné dans ces

pays4à d'un ferment iie ne le point deman-
der. . ' -' ^ ' -

^ ^-:- -->-- ':':
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Le» EI^AgnoU perdirent en cette occafioa
25S5. leur Généiar, qyi écoic un brave Officier War
—'*— Ion. Cécoit kii^ ^ui tvott donné le deâèin
l62Z. d» recrtnclMmeM} ^ui ne pouvoient être

' meilleurs ^ & ^'flf&rénient les FUbuftiers

n'euflep* famais tecét de front > euHent-iis

été :^Mwvy.. Quc%i'ua Tavertit de prendre

irdc tux derhefesv & il répondit , c^ Ci

€J £nnettis étoient des Homme», il les dé-

ikoit de jpeâèr en huit joui» par ^uiei^iie côté

^ i|ue ce tût > que fi c'était dé Diables, il n'y

avoit noint or rv..«^<'lief^tns. qui pûflèdt

les arrêter. Mai» il Et une tri&e expérience

de cette meximej quli kn guerre il ne faut

rien négliger Se ne croire rien dHnipoifiblc à
«m Ennecni» que le deièfeoir oblige de tout

tenter. Toutefois 9 fi la Ronde, qu'il avodt

envoyée iiur les hauteurs, âc les ScRtiaeUes>

qu'il avoir poiee» dans le cbemiiv, enilent fait

leur devok; , il anrok apparenoment culbuté

les Fiibuftier» dan» les précipices ^ qui bor-

doient ce chemiik* On aouva dans m poche
une Lettre» que kii avoii écrite le General
,dc Cdâa-Ricca» dattée du 6« Janvier, od a-

près avoir marqué les me&uft&j q^'il devoit

prendre pour céuâk dan» ion projet, il^ finiP

^it par ces mots. ),, J'eTpere oue Dieu favo-

3, ri&ni nos dépeins ^ puiiqu'ik ne (ont que

^ pour le rétablil&meAt de û gloirry & pour

a, la deftruûioft de ce» nouveaux Tufcs.

» Donnei courage à vo» gens> quoiqu'à vô«

„ tre exemple ils en auront ï>^, ik feront

a» récompenses dos le Ciel„ & s'm ont l?a«

yx vantagç^ ii «uront beaucoup d*or ^ dfar-

9^ sent, car vt^ lai 'ons en font ciMirgés. -m

€e «iitt
Cependant des qu'il ne païut plu» d'£mxe^

"•'
• ,.i i :vi .

'- xni
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mi à kl vue des retraiidtem''ns , les ViâtirieUX .- *

y chantèrent le I> Deam a aâiom de gra- *°^1^*,

eès, vie envoyèrent 6<x Cavaliers avertir ceux, J

SU'ils avoicnt laiflèf au bagage > du fuccèà ^.?"»

ont le Seigneur «voit favorué leurs armes. pafl^'Ju

Geux-ci âvoient couru un grand rilque , ôc bagage.

ils n'en avoient été délivrés que par la lâche*

té des 30<x Hommes > qui càmpoient auprè»

d'eux. Ces Efpagnols, du moment qu'ils en<«

tendirent tirer dans les retranchemens , ne
doutèrent pis que les Flibuftiers ne les atta*

qua(fent de front, ne potvant fc perlliader

Qu'ils euffetit paie par les côtés , & ils fe

Joutèrent bien que leur camp feroit afle^

mal gardé, mais au lieu de donner defrus>

comme ils -pouvoient faire av>:c avantage >
ayant gagné une éminence, qui le comman*
doit » ils s'amufêi'ent à parlementer, Ôc en-
voyerent aux nôtres un Officier, qui leur

dit qu'on ne doutoit point qu'ils ne fufTenè

de braves sens , mais qu'ils m pourroiènt

jamais -efiiter à tarit de farces réuiniés côh-^

tf'eûx; que leurs Coim^agnons, qui avoiehè

<^ attaquer le retranchement , y avoient €^.

té bien battus , mfon avoit fait quartier sli

ceux > qui l'avoiént démandé y &c que s'ils

vouloient fe rendre aux mêmes conditions,.

on les feroit repafl^r en toute iûrèté dans kur
pay».

L'affôrancfr avec touelle- cet Officier par-

liok • fit croire à plùfieitrs qu*eflbdl:ivement

leurs camarades avoient été défaits, ôt quel*

ques»-Un6 nTétoient pas éloignée de fe rendre-^

mais les autres jugèrent qu'il ne fàlloit pas

sdler iî vite; ils amuftrem rOfficieï pendaM'
quelque têras, puis ayant apperçu de loia

^:r

>A
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Ils ar
vivent à

ia Rivie-

le. Sa

dcfcfip-

tion.

les Ctvalifcrs qui venoient à eux d'un air, qui

leur annonçoit la Viétoire» ils repi r-nr ous

courage, & Ton fit à FOfficier Ei^iàgnol b
réponlè fuivante. „ Quand vous auriez, ailés

9, de forces pour ^re périr les deux tiers de

9, ce que nous fommes, vous ne iêriex pas

9, encoK afiûrés de la Vi^oire ^ & n'y reflat-

9, il plus qu^un de nous , il ne craindroit point

>, de fe battre contre vous tous. Lorfque

3, nous avons quitté la Mer du Sud, nous

9, nous fommes déterminés à paflèr à celle du
„ Nord, ou à parir^ Ôc quand vous feriez

9, autant d'£fpagnols, qu'il y a de brins d'ber*

„ bes dans cette Savane . nous ne vous crain*

9, drions pas , & maigre vous nous paflèron»

99 ôc nous irons ou nous voulons aller.

Comme on eïpedioit cet Officier les Cava^^

licrs arrivèrent étant tous bottés aux dépens
des Espagnols , ce qui acheva de le convain-

cre que h Viâoire des François étoit corn-

plette. Il monta auiTi-tôt à cheval pour en
aller porter la nouvelle à lès gens; on le fui-

vit-de près, ôc on rencontra TEnnenu à la

rij-tée du .moufquet dit camp. Tous étoient

pié,^ on leur kifTatfîUre leur décharge,
qui ne bleflà perfonne. Après quoi on. les

enfonça l'épée à la main. Ceur qui fautèrent

d'abord fur leurs chevaux fe fauverent, tout

le refie fut pris ou tué. Enfin une fi glorieu-

fe journée ne coûta aux FlibufHers (pi'un

Homme tué 6c deux bleffés, mais ilsn'é^

toient pas encore tout àt fait fans inquiémde.

Leurs ^rifonniers, leur dirent qu'à fix Heuës

de là ils trouveroient encore un retranche-

ment ^en gavdé ; ils <braignirent »alors avec

raUçn) q^e l^s^ fuyards n'euTTeat tourné de

î^r " ^'
h \1 ' ' ' ' ce

'ilV<
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ce côté-là ) & il leur parut d'une cohfîqUen- ,

ce faifinie de les prévenir. Ib commencèrent KJ85.'

par couper les jarrets de tous les chevaux > I /
qu'ils ne vouloient pas emmener, puis ils par- x^o©^

tirent en diligence pour aller coucher à deux v

lieues de là> en un endroit, qui étoit le feul

paflàge pour aller au retranchement
^ dont on

les avoit menacés. Ces précautions leut^

léiifKrent; ils paflerent le 15. fans aucune ré-

fifbnce le retranchement, oui étoit encore
impar^t, de le 17. qui étoit le feiziéme Jour
de leur marche, ïs arrivei'ent fur les bord»
de cette Rivière, après laquelle ils avoieot

tant foûpirc, mais fur laquelle ils eurent

beaucoup plus de rifques à courir, & infini»

ment plus a fouflrir , qu'ils n'avoient fait pen*
dant tout le cours de la plus fiïtiguante mar* ^

che, qu'il foit poflible d imaginer. Cette Ri-
vière prend fa Source dans les Montagnes de
la nouvelle Segovie & fe décharge dans la

Mer du Nord au Cap de Gracias à Dios, a-
près avoir coulé pendant la moitié de fon

cours avec la rapidité tfun torrent, au travers

d'un nombre inhni de Rochers d'une çroffeur

énorme, & par des précipices, dont Isl feule

vûë eft capable d'effrayer les phis affûtés.

Outre cela on y compte jufqu'à cent chutes,

êc il y en a fur-tout trois, qu'on ne peut re-

garder fans frémir.^ Ces chutes rendroient la

Rivière abfolument impratiquable, fiau-det
&is de chacune on ne trouvoit une efpece de
lagon d'eau dormante, où l'on s'arrête, &
d'où Fon tranfporte par terre fon Piperi au^
(fcflbua de la chute.

Ces Piperis , les feules voitures , dont on Manîe»

puiflè fe teryir fur une fi dangereûfe Rivière, '««''y?*

!

v*.'^ L? ne
cuil...'
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ne font: autre cbofe que quatre ou cinq, troncs

d*un bois fort léger , appelle Mèh9t d'Htr*

befy dont on ôte l'écorce, ôe qu'on attache

enfemble avec une liene> laquelle croit par«>

* tout dans les bois. La ikuation la pkis cofn<«>

mode» ou dumoins la plus Cure, oà Tûq puiA

fe fe tenir defliis eft d'être débouta encofô /
enfbnce-t-on deux ou trois pieds dafis l'eau:

ainli on en a jufqu'à la ceinture^ êc. â oti 7
etoit plus de deux enfetnble , on s'y embfcr^

raflèroit j car il fout les foire, fort ^ûts pour
pouvoir pafler par-tout entre les Rocners^

fui font fort proche les uns des autres. Une
lotte compofée de pareils Bâtiment^ tÇt

bien-tôt fobriquée; les Agrets coûtent enco*
re moins a préparer , ils conliâént tbtts dans

une longue perche, que chacun doit tenir à

la main pour ie foûtenir contre le courante

. & s'empechîer d'être emporté avec trop dé
violence fur les Rochers * ou dans les préci-

pices. Encore ne les évite-t-on pas toûjouifs,

quelque précaution qu'on prenne, ôc nos A*
vanturiers fe trouvèrent plus d'une fois enfe»*

velis avec leurs Piperis dans des bouillons

d'eau , d'où plufieurs ne fê feroient jamais ti-

rés , s^'ils n'avoient eu foin de fe lier âir ces

machines volages^ il y en eut meftie aueP
ques-uns* qui y furent^ris, le poids de leurS*

corps ayant retenu lès l'iperis aues long-têtXLV

fous l'eau, pour les noyer. -

Afl&i; On Deut juger qu'il étoât afles difficile dé
&i« <lc pOTter oes vivres fbi de pareilles voitures^ onl

AjBglois.y ^^^^ embarqué un peu de chair de cheval

*falée > mais elle (e corrompit au bout de deuir

,
. jours. La chaflè étoit bonne tout le long de

cette Rivière, mais les armes & la poudre a»

>\ voieiU été mouillées dàs le commencement :

cnfiu
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enfin £bis les Bananiers» dont ce pm eft
.

rempÊ> tous iefoient morts de faim. Le 2a i^^S^

de Février nos Avanturiers trouvèrent la Ri- )

viere plus lar^ 6c moins rapide > & ^uel^ues ^^^9».

lieues puis bas elle étoit fi belfe, que s'^ant

tous raâèmblésy il^ iê partagèrent en plulkurs

bandes de 4a pour faire des Canots. Ce fu|;- H^Z. vîi»

alors que toute U, Troupe fut informée d'^m
Accident £uneâ;e> qui étoit arrivé dès les pre-
miers jours de leur Navigation, &l dont très-

peu avoient été inibuits ji^ques là, parce que
jamais ûs ne s'étoient trouvés en^mble de-

puis leur embarquement. J'ai dit plus haut

que quelques-uns de ceux> qui avoient perdu
jeur argent aujeÛ, avoient complotté de ie

défaire de ceux> qui en étoient les mieux
lburnis> & que c'etoit ce qui avoit engagé
les plus fages à fè décbâfger d une partie de ce
qu'ils avoient de plus pcecieux en le donnant
en garde à pluiieurs fous certaines conditions^

Tous ne prirent pas cette précaution > &c Ton
remarqua en particulier cinq Ai^lois> qui
paffcMcnt pour être fort riches, & qui ne s'é-

toient deuàifîs de rien. Un jour, qu'ik a*

voient à paiïèr im endroit, ou les bords dé
la Rivière étoient extrêmement chargés de
hailiers^ quelques malheureux: les y allèrent

attendre % 6c prirent fi-bien leurs mefures
pour les to^j qu'ils n'en ikianquerent aucun^
après quoi ils les dépouillèrent >; ô& les hîGh-
sent fiir le riva^çe, od ces- cadavres furent ap^

perç)us de eeujf ,. cyoi foivoiene. Les Aflàffiifc

ne parurent plus», ce qui joint à quelques aifr-

très indices, les fit reeonnoitie pour les au-

teurs d'u» coup (ii déteftable*' ;: ^^ ?, ..
^ ; ^^

Je ne rai> ii>tou& les autres Ânglois dn fu- Arslr^c

rent
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rënt inftruîts d'abord , ce qui eft certain , v/eft

t6î^! qiie fans s'amufer à faire des Canota, ils dei^

J.
tendirent jûfqu'à la Mer dans leurs Piperis;

'1658. Ik
Y
rencontrèrent un Bateau de k îamaïque,

des Fli-& ils voulurent engager le Patron à aller de-

àlfîScr
"f^^^c^ po^^ c^ "°® affûrance au Général

«lu Noi(i.<lc cette lile, d'où ils étoient partis fans c6m«
miffiôn^ mais ce Patron leur demanda plus i

'"
\ qii^îls n'ctoient en état de- lui donner j la plu-

part ayant perdu, par le renverfêment des

riperis, prefque tout Pargent, qu'ils avoient.

Ainfi ils furent obligés de refter avec les In-

diens de ces quartiers-là, de tout têms aflfèc-

'^ donnés à leur Nation; LesTmnçois s'étoient

ieparés en deux bandés, Fune de i2çy. 6c Fau*

tre de^ 14.0. la première arriva le 9. Mars a^
Cap de Gracias a Dîos, ayant fait fuivant

leur eftime plus de 300. lieues fur la Rivière,

dont le cours en droite ligne, n'eft marqué
que de 80 mais ils avoient long^têrns couru
au Sud-Eft avant ^ue de faire le Nord , où
étoit leur route. Le 14. un Batteau Angiois
en prit 50; qu'il mena au petit Goave , où
ils arrivecent le 8. d'Avril. M. Dumas, qui y
commande^ en qualité de Lieutenant de Roi,

* les y reçut eirvertu de l'ânmiftie, que le Roi
avoit accordera ceux, qui étant partis depuis

la publication de la paix^, n'en avoient pu è-

tre inftruits dans leur route ; ceux-ci fe trou-

voient dans le cas> dumoins on voulut bien
' ' te fuppoferj & comme fls eurent averti M.

Dumas que leurs camarades étoient allés dans

une Ifle de la Baye de Honduras, pour y fub-

fifter, en attendant une occafion favorable de
pafler à Saint Domîngue , il en donna avis à

' ^ ' M. deCufly, lequel envoya aufli-tôt ordre à

l
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Laurent de GrafF d'armer un Navire pour les

aller chercher^ mais les debordemens.de Ri- 16%^.

vieres empêchèrent cet OflScier de recevoir
J ^ ^

la Lettre du Gouverneur. Le 20. d'Avril il i6fô.

en arriva aa. fur un Vaiflèau Anglois, & 60.*

autres les iuivirent de près. Il en reftoit en- r
core 90. que M^ de Cufly ne comptoir pas

de revoir, au moins fi-tôt , parce qu'ils a- ^

voient joué & perdu le- r butin j & dont ef-

fcdivement la plupart ne rv-toumerent jamaiÉ
dans la Colonie.

'^

' Les Avahtures des 55. Flibuftiers, qui a- Avan-

voient tourné du côté de la Californie,, ont
[JJ!*,^"^

quelque chofe d'auffi fingulier, que tout ce troupe

que nous venons de voir. Arrivés à l'entrée ^«^li-

de la Mer vermeille, ils mirent à terre fur
**""**^"

trois petites Ifles, qu'on appelle les trois Ma-
ries, & qui n'étoient point habitées. Ils y
réitèrent quatre ans entiers rnanquant presque

de tout, & fans avoir jamais cké débarquer

fur cette grande prefqu'Ifle, dans là crainte

des E^agnols, ou des Indiens, qui étoient

en grand nombre dans ces quartiers-là. Enfin

ils fe refolurent à retourner fur leurs pas , & à.

aller chercher leurs camarades dans la Mer
du Sud. Ils ne ies y trouvèrent point , êc

pouflèrent jufqu'au Détroit de M'ageîlanj dans

le deflèin de rentrer par là dans la Mer du
Nord. On peut juger ce qu'il Lvjy coûta,

pour faire ainfi 2000. lieues dzm un Canot
contre le vent. Ils étoient déjà engagés dans

le Détroit, lorfque faifànt réflexion, qu'ils

n'emportoient rien d'une Mer fi remplie de
richeflcs; ils eurent honte de paroître ainfi les

mains vuides à Saint Domingue, & ils re-

prirent ia route du Pérou. Us apprirent
j^

chfi*

i
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chemin faifant> qu*il y avoit au Port d'Arica
un Vaiffeau chargé d'Argent, nouvellement
tiré des Mines du Poton, dont ce Port eft

rËcheUe. L'avis étoit vrai , & la charge du
Navire valoit deux Millions, ils allèrent le

chercher, & le prireat, ils s'y embarquèrent
/ ^ enfuite, & apcareiUerent pour le Détroit de

Magellan, où us curent le malheur d'échouer

j

ils Suverent néanmoins une partie de Tar^

gent, conftruifîrent une douWe Chaloupe Aqs

débris du Navire, «3c s'en revinrent le long

.rr 2 • % des Côtes du Brelil , jufqu^à l'Ifle de Cayen-
• 'fi: îie, où plufieurs fe font établis; quelques-uns

r,
aèrent en France , & d'autres retournèrent

$. Domitwué.

•tt éôt £nân le Capitaine le Sage, qui avec 200.
Capital- gommes avoit pris la route du Détroit de
"'*^""A4agjrilaii, eut auïfi Tes Avantures , & tut

nïême le. plus heureux de tous. N'ayant pu
paâèr lé Détroit, parce ou'il y arriva dans

une (àifcn trop avancée ; il prit le parti d'al-

ler cr^ier le long des Cotes d'x^fnque » & il

y fit pluiieurs bonnes prifes, flUiperwant deux

ans l'entretinrent dans l'abondance de touleîs

GJio&sj mais il en fît furtout une, qui le ren^

dit très-riche, auili-bien que toué Tes gens.

C'écoit un VaiiSèau venant dès grandes Indes,

où il avoit unfe très-grande quantité de pou-

dre d or. Il appartenoit à un jeune Hoilan-

dois, qui après s'être fiancé en Hollande, a-

voit voulu faire ce voyage, pour afïurer un
bon douaire à fa fumrè Êpoufe. Le S^gCj

après une fi heureufe rencontre , quitta la

Mer d'Afrique, & Ce rendit à Tïfie'de Ca-
yenne, d'où k plupart dci ceux, qui l'accom-

««•
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pft|noreiit) repaHcrent peu de têms après ii

î>w«t Dominguc. ^^^'

*i Cependant deux choGs$ inquiétèrent long I

tèms M. de Cu<ly au fujet des Flibuftiers,^^**^*

oui av^ent paffe i la Mer da Sud, & U nevcdST
Uvott orop , s'il devoit plus craindre i^ap- des

prendre qu'ils eufTent échoué dans leur iètrc-
^«"J.^^

priTe , que de les voir revenir chargés dés dé- buftien.

pouilies de ces riches contrées. Ooxnme îa

plupart des Habitatis de S. Domingue leur

avpient fait des avances confiderables ^ il' y
avoit tout lieu de croire que, s^ réiiflEtf-

ifoieiit dans leur expédition « ce feroit une a-

morce pour en recointtieftcer fouvent de pa-
reilles :, ôc il n'en pouvoit arriver que le dé»
péri£femeû£ entier d'une Colonie, dont les

princ^es forces feroient touj[ours à l'autre

cxtrêciité de l'Amérique. Mais s'ils ne reve^

notent ptts, ou s'ils revenoient fiuis avoir rieh

6àt9 tous ceux, ddstt ils avoiait teçû i'^«

gent, fe traaverôieflît ftns feflfouroej èi c'é-

tètt deqocrf achever <le ruiner le QjitwnerCe,

qttè pctfoane à S. Domingue ne feroit pJu*

en état de ioâtetàr. DViUeurs le nombre doé

Habitaas iètnbiéit diminuer, m Ika d'auge

tôcatBr, de le Gouverneur dans iès Lettrée

au Minière > en at^âtmë particulièrement la

caiifê à la grande qi«mtité de Nt^res^ qu'oa

commen^oit d'mtrodtiire dans l'Ilie i car , dit*

i i , on les préfère aux Engagéi, le£|Ucls àprèf

avoir rempli le têtu* de leur fervioe, fe fei-

ibient HâUtans, ôc peuploient la Colonie. .

Dans le même têatt qu'il écrivoit ces Let*

très, il en reçut de M. de Seimielai, aUi lui

marquoient, que le Roi peiGltoit toujours

dzbs là penfée qu'il fklloit ménager ks Flim

buftiers>

.... t

ii

I,:
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1%.

f9fï
• M'-

M. de
Cufly
tente en>
vain de
les faire

ceiTcr.

Flibuftiers, & conferver avec foin de Corps
i'

dont on pouvoir tirer des fervices importans

dans les occafion^j mais qu'il étoit néceffaire

d'empêcher leurs Courfefur les^Efpagnols,

non-feulement parcequ^s n'en retiroient au-

'cùn avantage réel , '& que les folles dteenfes,

Su'ils faifoient au retour de leurs expéditions,

s les alloicnt fQuvent faire chés les Etran-

gers, & les Ennemis de l'Etat; mais encore
parce qu!eUcs troubloient, & ruinoicnt même
entièrement le Commerce des Indes, auquel
les Sujets de S. M. avoient le principal inté-

rêt:' comme M. Begoli lui avoit déjà dity que
l'intention du Roi étoit d'étahKr le Gommet-
ce avec les Efpagnols, d'où l'on-pourroit ti-

rer de l'argent en échange de nos denrées, il

apporta tous fes foins à mettre ce projet en
exécution,& tenta de^rendre Marchands ceux
des Flibuftiers, qu'il n'avoit pfi venir à bouc
de rendre Habitans. Mais bien' des chofcs

empêchèrent ce deSèin de réuffir. : n: *

Les Efpaenols de S. Domingue étoient dé-

jà inftruits&s ravages, que faifoient les Fli-

buftiers dans la Mer du Sud ; il ne s'en fai-

foit giiéres moins dans la Mer du Nord, 6c
l'on peut bien juger que, fi dans lé têms mê-
me, qu'on ne 6s moleftoit point, ils n'a^

voient pas difcontinué leurs hoftilités fur les

quartiers de Tlfle occupés par les François

,

ils n'avoient garde de fe tenir dans l'inadion

dans un têms, ou ils pouvoient ajoiiter à leurs

autres titres pour nous faire la guerre, le droit

d'une juftcr répréfaille. ils ie montrèrent donc
plus fouvent que jamais fur nos Côtes y qu?ils

défolerent entièrement, & les Habitans com-
mencèrent à dire afles haut que.> fi le Roi
.•i-nâfU;*: .

'

ne
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ne vouloit pas les défendre contre leurs En"
ncmis, ils le refMgieroient tous à la Jamaï" i68f.

que. Ges menaces n'empêchèrent pouitan^,

pas encore M» de Cufly de fuivre fon plani

pcifuadé que le meilleur moyen de fe délivrer

des EipégnoIS) étpit de n'aller pas û loin cou*^

rir fur cux^ ce qui laiflbit nos Côtes dégar-

nies ^^ mais de les bien garder, & qu'alors n'y

a;jrànt plus rien à g^ner pour l'Ennemi par le

pillage, il feroit aife de rengager à un Com-
merce également utije aux (feux Nations. Sut
ce principe > ayant iu au commencement de
Juillet, qu'un Navire Flibuftier étoit entré au
petit Goave, & fe préparoit à en fbrtir,pQur

aller courir fur les Efpagnols, il alla lui-mê-

me fe faifir.de ce Bâtiment.

ji Mais ces coups d'autorité ne lui réiiffif^

(oient pas toujours également, parce qu'il

n'avoit pas la fprcc en main pour fe faire o-

béïr,. Ainfi ayant appris vers le mêmc-têm.s
.que Granmont & Laurent de Graff prépa-

roient à nile Avache un grand armement
pour aller prendre Campeche j il s'y rendit en
iailig'ence , & leur déclara que de pareilles en-

treprifes étoient abfolumént contre le fervlcé

& l'intention du Roi.' Granmont lyi, répon- pas.

dit que Sa Majefté ne pouvoit âvQir defap-.

prouvé fon; delïçin, puifqu'elle n'avoit pas

encore eu le têms d'en être inftrUit».* M. ^e
Cufly répliqua qu'il ne convenoit pas à des

Sujets d'éluder ainfi les ordres de leur Souve-

rain par des plaifanteries. 11 lui parla enfuite

avec beaucoup de bonté , lui dit des chofes fi

fenfées, & lui fit fi-bien cOiinoître, que Ibn

véritable intérêt, aufli-bien que celui de tous

fes Compagnons, confiitoit à entrer dans les

TOfCS

M. de
Cufly
veut cm*
{têchei

"cntrc-

prife des
Flibuf-

tiers fut

Campê-
che, ôc
n'y

réunU }
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vues du Prince, & s'y conformer, que ce

idSy. Capitaine Taffûra qu'il ne tiendroit pas à lui,

3ue la partie ne fut rompue -, mais il s'éleva

ans le moment un bruit confus de gens, qui

,
' trioient oue Taffidre étoit trop avancée pour

' '
^ reculer, oc que Ci le Gouverneur ne vouloit

^^^f'jbas leur donner une commidion pour courir

"iur les Efpagnpls, ils fê fèrviroient dé celle,

qu'il leur avoft donnée pour la Chaffe ôc
pour la Pêche. J'ai déjà obfèrvé que les Fli-

Duftiers n'avo :*nt fbuvent d'autre droit pour
' ^aire fa guerre aux Efpagtlols , que celui, qu'ils

prétendoient ne pouvoir être contefté à pc-ï*-

lbnne> d'aller pêcher & chalfer partout, &
que les Efpagnols ne voulant pas foufFrir qu'ils

fiflènt l'un & l'autre fur leur^ Côtes &: dans
'•

f .fleurs terres, ce refus rendolt félon eux legi-

,!;., times toutes les hoftilités, qu'ils exerçoient

contre cette Nation. M. de Cufly vit bien a-

• ''lors qu'inutilement il infifteroit , & fè con-
-, tenta, en fe retirant, d'avertir les chefs de

s^ -^Tfeire de ferieufës reflexions aux fuites d'une

defobéïilancé (î formelle aux ordres du Roi.

Prifedc Pès qu'U fat pixtiy le vent fe trouvant
Campe- bon , les Fîibuiliers mirent à la voile au nom-

bre de iioo. Hommes de débarquement, ^
arrivèrent le 5. de Juillet à Càmpeton, q^ui

db à 14. lieues de Campeche, 6c où ils lai^

ferent leurs Navires. Le lendemain à deux
heures du matin ils partirent de Campeton au

nombre de 900. fur 22. Canots, qui avoient

chacun leur Pavilloii, ôc ramant doucement
& avec ordre, ils vinrent mouiller vers les

cinq heures du foir à la portée du Canon de
la Ville. Le 7. fur les 9. heures du matin

Granmont , qui commandoit en Chef, don-
na

\

che.
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na les ordres néceil^res pour la d::rcente> le

plus grand Navire dé k Flotte •> 6c deux Bar- 1^'5*

ques s'étoient aufli approchés pt ndant la nuit

,

^ainfi toutes les Troupes mirent à terre en mê-
me-têins, & parurent en bataille à la vûë des .

EfpagnolS} qui fembloient frapés de la fou-
dre , ôc ne faifc , *t en appa-ence aucun
mouvement pour i^ léfendre. On tira feu-- '

lement que'^ues coups de Canon d'un Vaif-
^

£eau du Roi d'Efpaçie^ qui «étoit mouillé

fous la ForterefTe, mais le ^a ayant pris aux
poudres, ce Bâtiment fauta m ''

'r. Cette
tranquilité apparente des Ennemis ne rendit

Granmont que plus circonfpe^, £c bien lui

en prit. Après qu'il eût m^iché un grand
ouart ^^: heuc> il rencontra ui.s embmcade •

de Soc Hommes, qui firent une très-grande

décharge fur lui , mais ils ne tuèrent que deux
Hoir.mf's, ôc n'en blefièrent que cinq ou ÇùL

Les Flibufliers ne s'aïauferent pas à répon-
dre de leurs fufils , ils doimerent l'épée à 11

main fur les Efpagnols, qui prirent d^abord
la fuite, & qu'ils pourfuivurentjuiqu'à la Vil-

le : ils y entrèrent avec eux 9 mais toujours en
ordre de Bataille.

Alors^ les^ Habitansparurent fci .< les armes
retranchçs avec du Canon à to^^s ics Carre-

fours de la Ville. Granmont, qui ne vouloit

pas perdre de monde > s'avià fur le champ
,

de placer, des^ F^idliers fur les maifons, qui e-

toient en t^TafTe^ pour tirer fu^ ceux, qiii

fêrvoient le Canon» Cela eut tj'it l*cfFet*

qu'il s'en étoit promis^ les batteries furent

bien-tôt abandonnées, & les Flibuflders fè

trouvèrent en peu dé têms maît'.s de 40*
pièces de Canon. Ils les tournèrent centre

;
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?• la Ville, qui fe fournit d*abord, & avant mi*

I^^Si jdlCampçchç fut,au pouvoir d'une troupe de
'

Flibustiers fans Artillerie >,& que le moindre
Rayelin bien défendu auroit dû arrêter un
mois Tl reftoit à prendre la Fortereflè, où

^" il y •>.oit 400. Hommes de G'*^i(bn, 18.

pièces die Canota de 24. ôc fix ru::.s plus pe-

:tites. Cranmont donna trois jours à fes gens
vpiijc fe répofer & fc rafraicliir^ puis ayant

\ î jRiit vepir de fon Navire loc boulets > Ôc de
r ; la pQUcjire à proportion , il monta dix pièces

.'J-
de Canpn de celles > qu'il avoit prife; dans la

Viliie» éc plaça cette batterie dans la prifon

,

;v qui étoit a0es jproche de la Fortereflc. Tout
• 7 étant prêt, il ht battre à Brèche pendant neuf

4]ieures» pendant lefquelles 600. Flibuftiers fi-

.re^t un te^ continuel de t|[U}ufqueterie, dont

i
tpijt l'effet fut d'empêcher aucun Soldat Ef-

; pajipol de parokre,.& de hacher en pièces

. troisjÛrapeauXjqui étoient plantés fur la For-

XcreÉb, Cependant le Canon ne faifoit pres-

que rien, ce qui fit difièrer TaiTaut au lende-

; ,: 'mm-ii &c Granmont defefperant de rciiffir

:.f< ^iir, lA^jSprce, cherchoit queloue ftratagême

pcm; fè rendre maître de la Place* loriqu'un
' - jî\n|çlojs> ;qui étoit dedans, cria au Corps-de-

[Gard^ avi^icé des £nfans penius, qu'ils pou-
< .voienç y entrpr , qu'elle étoit . abiandonnée.

,On le dit au Général, qui ne crut pas de-
# voir déférer à un tel avis 5 fans l'avoir bien

examiné, û s'approcha lui-même, & dit à

l'Anglois de tiier tpus les Canons à la volée;

il le fit, & Ton connut qu'ils étoient chargés

,à mitraiUe. ^Toutefois comme il étoit fort

yaxà, Grtnmonçjuge^àpcpposjlcdiflSwer au

i T»# • •' » .»Tk(i.i '!**»*'?:
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I lendemain à prendre poCfedian de la Forte-
de

tîdre

r tin

, où

,
18.

^ pe-

gens

ayant

gc de

pièces

zm la

rifon,

Tout
it neuf

iers fi-

, dont

Ut Ef-

pièces

la For-

it pref-

lende-

rcuflir

•agême

[rlqu'un

]rps-de-
- pou-

ionnee.

«as de-

It bien

dit à

volée i

:haraés

^it fort

er au

leû-

relFe. 1684.

^arte-

pré-

Dès que le jour fut venu, Laurent deGrafF La For*

eut ordre de prendre 80. Hommes& d'entrer ç^*Ç*„,

dans la Place. Il n'y trouva que TAnglols, donnée

un Canonnier , & un Enfeigne , qui avoit par les

mieux aimé s'expofer à tout , que de fuir corn- ^P^
me les autres. C'étoit un Homme de condi-

tion, fort brave & plein J'hon^ -. Il fut

reçu du Général Flibuftier coni.. * mé-
ritoit; Granmont le renvoya fc'- ereufe-

ment> lui fit rendre tout ce qui

noit, ôc y joignit encore de fore 1

fens. Cependant comme les Efpagnols pou*
voient affemblcr en peu de têms julqu'i

1 3000. Hommes j on prit fes précautions pour

être en état de fe défendre j au cas qu'on fût

attaqué, mais perfonne ne parut. Dès que
Granmont fut un peu raffûré de ce côté-là

,

il logea fes Soldats dans les meilleures mai-

fons de la Ville, où ils vécurent à difcretion

jufqu'au 26. du mois d'Août: le butin qu'ils y
firent fut très-peu conûderable $ auiîi-bien que ,

celui qu'ils firent à la campagne , où Gran-
mont envoyoit des partis tous les jours à 10.

ou 12. lieuës à la ronde j ils étoient même !

fort furpris de ne trouver perfonne, que quel-

ques Sauvages; mais un jour, qu'ils étoient

montés à cneval au nombre de 1 30. ils tom-
bèrent dans une embufcadc, où le Gouver-
neur ^ Merida commandoit en perfonne

900. Efpignols , & ceux-ci firent leur déchar-

ge fi à propos j qu'ils tuèrent 20. Hommes
aux François. La partie étoit trop inégale ,

'

& les Flibuftiers fe déterminèrent à la retrai-

te: ils la firent en bon ordre 6c en brèves

Tome IH\ M gens,

ffl
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. i^S5.gens^ mais il y en eut deux» qui demeure*
•—*- rent Prifonniers.

Dès le lendemain Granmont envoya prier
La

y
il le Gouverneur de Merida, de lui rendre ks

IttûUc.
^^"^ Hommes, & lui promit de lui renvoyer

^ 'tous les prifonniers, qu'il avoit feits jufques-

«q .i là, fans en excepter même le Gouverneur de
•-'

f i^Çampeche, ni les autres Officiers j & il lui

fit ajouter, que s'il refufoit une offre fi avan-

,
tageufe, il mettroit tout à feu de à fang dans

k Ville. Le Gouverneur répondit qu'il pou-
voit brûler & mafl^crer tout ce qu'il vou-
droit, qu'il avoit de l'argent pour rebâtir la

Ville > oc des Honunes pour ht repeupler &
le combattre, & qu'il étoit venu à ce dlef-

fein, Granmont ne répliqua rien, mais pre-

^
mnt l'Envoyé du Gouverneur par la main, il

le promena par la Ville, où il fit mettre par-

tout le feu: il fit enfuite couper la tête à cinq

Eipagnols, puis il le renvoya, en lui ordon-

nant de dire de fa part à fon Maître qu'il a-

voit commencé à exécuter fes ordres, 6c qu'il

alloit achever. Il ne continua pourtant pas

à répandre le fang innocent , quoique le Gou-
verneur lui eût envoyé faire une féconde ré-

ponfe aufîi haute que la première, mais il ré-

duifît toute la Ville en cendres, fit fatiter la

Fortèrcflè, brûla le jour de Saint Louks dans

un feu de joye, qu'il fit en l'honneur du Roi,

pour 200000. écus de bois de Campeche, qui

étoit le meilleur de ion fiutin, 6c p^t pour

la Côtç S. Domingue.
L'Hiftoire des Flibuftiers affûre qu'il don-

na la liberté à tous les Prifonniers ; mais M.
de Culiy ne le dit pas dans la Lettre , qu'il é-

crivit à M. de Seignelay, pour l'informer de

: .
\]\ cette

\
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cette expédition. Ce Gouverneur ajoiûte que
les Flibuftiers ayant pris deux Navires, Lau- i68y,

rent de GrafF prétendit qu'il lui en appartenoit

un, & aue fur ce que Granmont tit difficuU !

té de le lui céder , il s'emporta en de grandes -—

^

menaces. Néanmoins on les réconcilia, & il 'r

fut refolu de faire préfent à M. de Cufly du* ' 5 •

Navire, qui étoit le fujet de la conteftation^^"**;^,*;

Ces deux Chefs fe féparerentenfuite, & quel-

que-tems après de GrafF fe trouva feul au mi-
lieu de trois VaifTeaux Efpagnols, de do. de

54. & de jo; Canons , qui le démâtèrent, Ôc

penferent le couler à fond, mais n'oferent ja-

mais l'aborder. Enfin , après avoir effuyé le

plus terrible feu, qui fe puifle voir, il fefau-

va pendant la nuit fort grièvement blefle, &^
ayant perdu neuf Hommes. Il eut dequoi fe

confoler de ce malheur par la ceffion , que lui
-

fit M. de Cuffy du Navire, qui avoir fait lé

fujet de fbn démêlé avec Granmont, & par

des. Lettres de naturalité & de grâce pour le

meurtre de Vand-Hom > qu'il avoit fait de- .

mander au Roi, ôcqui lui turent rendues peU
de tems après fon retour de Campeche. Les
unes & les autres font du mois d'Août de cet-»^

te même année 168^. & dans le Brevet de na-
turalité il eft marqué que fa femme fè nom-
moit Petruline de Gufman, & étoit nativede
rifle de TenerifFe. Au relie, je n'ai pas cru
devoir fuivre pour la datte de la prifedeCam-
peche l'Hiftorien des Flibuftfers, qui k place
en 16Z6, La Lettre de M. de Cu^, que j'ai

déjà citée, ôcgui eft dattéedu 13. Août 1686.
marquant pofitivement qu'elle fut faite en 1585;,'

& parlant de tout ce qui fe pafïà au retourde
Granmoot; de fon différent avec de Graff,

M 2 ~ du

I.

W
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—— du Combat de celui-ci contre les trois Vaif-
16B5. fçgux £rpagnols , toutes chofes arrivées les

derniers jours d'Août^ ou même dans le mois

;-^ de Septembre. .,
''

L'année fuivante Granmont, dont la der-

_^g^ niere expédition avoit été en quelque forte le-

Hiftoire gitimée par de nouvelles entreprîtes des Efpa-

dcGran-aaols fur les Cotes de S.Domingue> lefquel-
jnont. ^ donnoient droit de les regarder comme

'Ennemis, fut nommé Lieutenant de Roi à

k foUicitation de M. de CuiTy, lequel vouloit

fe l'attacher, auffi-bien que Laurent de GraiF,

qui fut en même-tems nommé Major. La
jcommiflion du premier eft du 30. Septembre,

celle du fécond eft du premier Oûobre dé la
~ même atmée 16Z6. Le defleindu Gouverneur

\ étok de donner à Granmont le Commande-
ment de la Côte du Sud , mais ce projet n'eut

point d'efièt: Granmont, fur le premier avis

l qu'il eut de l'honneur que lui faifoit le Roi,
voulut faire une dernière courfe : il arma un
Kavii^e, où il mit environ 180. Hommes, &

' l'on n'a jamais pu avoir ce qu'ils étoient de-

nus. Ce fiit une vraye perte pour la Colo^

.iie. Granmont ne le cctioit pour la vraye

bravoure ôc l'intrépidité ï aucun Capitaine

j Flibuftier, & aucun ne lui étoit comparable

pour la conduite d'une entreprife, & pour le

confeil. J'ai déjà dit qu'il étoit de Paris ; il

perdition père étant fort jeune, fy, merefe
remaria, & un Officier devint amoureux de

ÙL Sjpeur. . Grann>ont trouva à redite aux affi-

duités 4e cet Ofiicier ôc le lui dit à lui-même;

;- il éit traité en petit garçon, & quoiqu'il ne

fj^t en effet ûuun écolier, il mit fép^e à la

lâain contre 1 Officier , le bleffa de trois coups
,

, mor-
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mortels , ôc obtint h grâce' à la foUicitation

de.ce même Officier, qui mourut peu de tetns i^^»
après de Tes bleffures. 11 entra eniuite au fer-

vice 5 fe diftin^ fort dans le Régiment
Royal des Vaifieaùx. & fit plufieury Campa- ^
gnesfur Mer, où il acquit une grande r6pu-_ ^
tation. Enfin- ayant eu le Commandement /•

d'une Frégate armée encourfc, avec un cin^

quiéme de profit, il prit auprès de la Marti*

nique une rluté Hollandôife , qui valoit bien

400000. liv. la mena à S. Domingue, où il

perdit au jeu , ou coniûma en débauches , non-
feulement fa part, mais encore cfelle de Ces

aflbciés, & n'ofant retourner en France, il

fe fit Flibuftier. Sa bonne grâce > fes maniè-
res honnêtes, je ne fai quoi d'aimable, qui

^noit les cœurs ) beaucoup de défmterefië-

ment , tout cela joint à toutes les parties d'un
grand Capitaine ,: le diilinguerent bien-tôt des

autres Chefs dé ce Corps, qui écoit alors dans
fa plus grande réputation. Mais avec des ver-

dis » qui l'âuroient pu élever aux premiers hon-
neurs de la guerre» il avoir tous les vices d'un
Corfatre. Il porta la débauche des femmes ôc
du vin aux plus grands excès, & l'irrél^ion

jufqu'où elle peut aller. rV

Laurent de GraâPétoiten Mer,Iorfque fbn m
Brevet arfiva à Saint Domingue, il y étoit 1687.

même affés mal à fon aife. S^tant trouvé à DcGraft

la Côte de Carthagene, avec un Vailfèau de ^^^l
48. Pièces de Canon, monté de 200. Hom-
mes d'Eauipage, il le perdit fur un Récif à
deux lieues de Terre > en pourfuivarit une Bar-
que. Par bonheur pour lui> avec fon Canot,
il prit la Barque, ôc elle le trouva affés gran-*

de pour contenir tout fon monde* U fe ren-
Zv':i}i M 3 dit
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ditde là au GolphedeDarienjOÙ les Indiens>

à la folliçitation des EfpagnolS) lui dreflerenc

une Embufçade, & lui tuèrent 15. Hommes.
Il fe remonta enfuite de dvux Barques, éc
d'un petit Bâtiment de iixX^ançiis) les deux
fiarqucs, où U y avoit 30. Hommes » repri-

rent la route de Saint Domingue > le refte de
fes Gens Tobligea à continuer la courfe fur

ion petit Navire^ mais il ne la continua que
jusqu'à ce que des Envoyés de M. de Cuûy
Teuflent trouvé, & luieuflènt remis de fapart

le Brevet du Roi , dont j'ai parlé. Cette grâ-

ce, que lui Et le Roi, délivra les Ëfpagnols

du plus terrible Enneini, qu'ils eugfent enco-
re eu dans )e corps des Âvanturiers,^ elle

ne procura pas à la Colonie un aufliiûrappuif

qu'on Tavoit e^é. La çourfë étoit 1 Elé-

ment de cet homme, il s^eii faut bien qu'il

ait foutenu ju^u'au bout dan^ im ferviçe plus

honorable la gloire, qu'il avoit acquife danS'

ion premier genre de vie.
.

Laurent Se GraflF étoit Hollandois, aînfi

que je l'ai déjà remarqué.- Jl entra jeune au
iervice d'Efpagne, en qualité de Matelot, il

fut enfuite Canonnier^, & en cette qualité, il

commença à iè diftinguer par ion adreflè ^ car

oa dit, qu'il ^toitaum fur de ion coup iur

Mër,.qpe le plus habile fufiUer k peut être/ur

*(,r}., Terre. Sa Bravoure égalant fôfï adreflè , il

a M (ftït avancé, & parvint jufqu'à commander un
VaiQèau. il fiit envoyé dans l'Amérique, où
les Flibufliers trouvèrent en lui un Ennemi
digne d'eux. Au bout de quelque têms il fut

pris j & fe trouvant parmi de fi braves gens,

il ne put iè réibudre à les Quitter, II s'enrôla

donc paimi eux,^ ne é^meura pas long-s

tems

rikj
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tcms fîmple Fiibuftier : les François le recon-

nurent bientôt pour un de leurs principaux i^o7«

Chefs, ôc il fit honneur à leur choix. Il rem-
plit de^ ti^e forte toutes les Côtes EfpagnoW
de 1^ terreur de ion nom; que dans les priè-

res publiques on y demandoit à Dieu dêcrè ',

garanti de la fureur de Launneilh, C'étoit le

nom que de GrafFavoit porté tout le tem« .
'

qu'il avoit fervi rEfpagne. Ce n'eft pas qu'if '

,

leur fît tout le mal, qu'on mettoit fur fou

compte; m^ fcmvent les Flibuftiers feifoient
"'

counr le bruit , qu'il étoit à leur tête , perfua-

dés que fon nom feul avançoit de beaucoup "^ *'

la défaite des Ennemis^ Auifi n'y avoii>-il rieii

que les Efpaaiols n'euflfent^onné pour l'avoir
^

en leur pui&nce. 11 le favoit bien , ôc no «*"»• *

doutoit pas qu'As ne lui Sflènt un très*mau-* il?
vais parti, s'ils le tenoient jamais. Pour évi- «^ ''^

tçr çj2 malheur» il ne fc batsCKMt pomt, qu'il *
^^

i^e pla^çât lUL Homme a^ec une mèche allu-

GDéeauprîis des poudra, poui; faire fauter lé;

ï^aviçc, s'il avoit le malheur d^être fbrcé/

Peu s'en fallut que cela n'arrivât un jour , qu9 ^

les Habitans de Carthagene le fâchant auprè^

de leur Ville fur une fimple Barque, détache-^

reçît après lui deux VaifTeaux de 50. Pièces dd
Canop. Il fe crut perdu, dès qu'il les vit, ôt
û allpit donner l'ordre de mettre le feu aux:

ppudr($s.i lorfque le dé&fpoir ayant ranimé fon
courage, il fie écs efibrts (i incroyables, qu'U
fe rendit Maître des deux Navires : fi cepen^.

dant cette adion n'eft pas la même, que j'ai

rapportée ailleurs , dans laquelle de Grafffut
fécondé de Michçl le Bafque, 6c dont les

çirçonlfcançes font . un jpeu plus virai-fembh-

bies. yHiftoire des Flibumers ajoute que
M 4 .
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v»

tl
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'ril"

M-

dans une autre occafion TAmiral & le Vice-
i<>o7. Amiral dçs Caillons ayant eu ordre de Je pren«

dre àr quelque prix que ce fût, le rencontrè-

rent fort mù équipe > 6c le mirent entredeux

j feux» ayant chacun 1500. Hommes d*Ëqui-
pa^es^ qu'il leur tua beaucoup de monde, dé-

^^ maul'Amiral de fon ^and mât , & fe ùuva;
que ce fut le bruit de cette aâion, qui déter-

mina la Cour à lui donner de l'emploi dans la

Colonie, & que l'Amiral Efpagnoi avant été

mandé à Madrid, fut mis au Confeilae Guer-
re , condamné à perdre la tête, & exécuté,

les Ef- Un àç% principaux motifs qu'avoit eu le

Minois Roi, en prenant Granmont & deOrafFà fon

Sent"
fervice, ctoit de les engager à faire quitter la

Maîtres couriè aux FlibufHers, parmi l^quelsperfon-
<hi petit ne n'avoit jamais eu autant de crédit que ces

g~;;*» deux Hommes. Ccft pourquoi, M. de Sei-

iQvx gnelai recommanda particulièrement à M. de
«i»^<^»» Cufly de les diftribuer dans les Quartiers, od

il croiroit leur préfênceplus néceifàire pour ce
. deflèin. Il ajoute dans la Lettre, mi'il é<ïrjvit

/ ' iur cela à ce Couverneur, que Sa Majefté

étoit (i perfuadée du mal, que prôduifoit cet-

te Courfe, qu'elle étoit dans la réfolution de
donner ordre au Commandant de l'Efcadre,

qui devoit partir inceâàmment pour l'Améri-

.
"" que, de prendre tous les FHbuftiers^ qni fe-

roient rencontrésen Mer, & de les mener à

la Martinique» pour y être jugés comm&For-
bans * fuivant la rigueur des Ordonnances.

Mais comme le Roi avoit été informé en mê-
me tems, que les démi-Galeres Efpagnoles

: continuoient à faire de grands ravages lur les

Cotes de Saint Domingue jce Prince fît viçx-

tir le^Çauyçpcwr qu'on lui cnYcrrdit incef-

^ ..*

. ^ 1
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.

ftmment une Frégate pour garder ces mêmes
Côtes contre de pareilles entreprifes. idSy.

La Cour penlbit alors férieufement à la

Conq|uête de San-Domingo. M. de Cufly fuc^^.
averti de faire fecrettement (es préparatifs, &; /;

c'eft ce qui le rendit (i facile à recevoir les

Flibuftiers, qui fur la fin de cetteannée>comit ^ ,

mencôrent à revenir de la Mer du Sud» ôc,.

dont il exigea feulement qu'ils alladènt dans
*

les habitations, pour les fortifier. Il avoit eu
tout le tems de reconnoltre qu'une conduite
plus févere pouvoit avoir de funeiles efièts: le

petit Goave étoit prefque abandonné , & il

s'en étoit peu fallu que cette même année les

Eipagnols nedemeuraffent Maîtres de ce Port»^

Le 10. d'Aoik ils y entrèrent au nombre de
85. fur une Pirogue 6c un Brigantin, Ôc ayant
mis pied à terre à la pointe du iour > ils feren*'

dirent Maîtres du Fort> où if n'y avoit per«

fbnne^ ils pillèrent end^te le Bourg > ou ib
exercèrent de grandes cruautés , & madàcrc*.
rent entre autres le Sieur Dupuy Procureurdu
Roi, 6c Capitaine du Quartier, avec ion £-
ppufê> qui etoit enceinte. Enfin les Habltans
les plus proches ferafTemblerent, contraigni-

rent l'Ennemi à rentrer au plus vite dan» le

Fort, où ils l'afEr^^erent , ôc le forcèrent. Il

s'en faùvavingf-ckq, le reftefuttuéoupris>

6r les Chefs furent pendus. On enufoitain^
fi par repréfaiiles, non feulement des cniau«

tés, qu'i& avoient exercées en furprehant la

place, npiais encore, parce que l'année d'au-

mravant, un Çapitame FËbuflier nommé
Brea, ayant été pris par laFlotte de Barloven-

tp, avoit été pendu avec neufou dix de fes»

Oens» 6c tout le refte de TEquipagis retenu

M s - pri-

(f



/

Vi; ^

274 M 1 S T O I tit
*—^ prifonnier , & traité de la manière du monde
iv^S;. la plus cruelle. Je ne fai pourtant fi cette

furprifc du petit Goave n*eft pas la même,
dont j'ai fait mention plus haut en parlant des

Grecs.
^

I Pour revenir au i^rojet du Siège de San-

1688. Domingo, il étoit fondé fyr ce qu'on pré-
od fe voyoit auç les Efpagnols ne tarderolent pas à

J^PJJJjj entrer dans la quereUe des HoUapdois, contre

cotisa la qui nous étions alors en guerre j mais on ne
Guerre : vouloit pas iîjue ceux de l'ifle Saint Domingue
£* ma- py^'c'^t raifonnablement fb plaindre qu'on le»

nieres eût traités en Ennemis 9 avant qu'ils le fuf-
dMAn- fent dans lès formes. On cherchoit même
*®"* par toutes fortes de voyes à les engager'à bien

vivre avec les François , & le Roi ayant ap*

;v pris que à%^ Officiers vouloicnt empêcher nos
- Marchands de faire aucun Commerce direA

avec eux j le trouva mauvais, tx, fît favoirfur

cela fcs intentions à M. de Cufïy. Le Gou-
^ Vçmeur s'y conforma, mais tandis qu'il ne

. N ^ibit qu'exécuter les ordres, qu'il recevoit
V de Sa Majeilé, il portoit à Saint Domingue

tout l'odieux d'une chofe, qui déplaifoit à bien

Al monde. On avoit dans le rond quelque

raifon de n'approuver pas une conduite, qui

ile |iroduifoit aucun des bons effets , qu'on en
• âvoit attendus^ ôt qui en avoit de fort défa-

vantageux à la Colonie j car^non feulement

îes demi-Galeres Efpagnoles pilloient & rui-

noient toujours nos Côtes, mais on apprit

Vers ce même tems qu'il £è faifoit à Sah-Do-
nringo un grand armement, lequel deyoitd'a-»-

bprd tomber fur rifle de Ôayenne, puis fur

celle de Sainte Croix , & enfin fur la partie
"^

' Françoiffr de S. Domingue. Onavbitmême

•^^-^..,v-. ;:.-y ,-,-...-..- v.^«i'

\
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quelque fujet de cro^ej que la bonne intelli-

gence ne duneroit pM lori-tems avec le» An- i^jj.
Î;lois de la Jamaïque» où le Duc d'Albeinar-

c> qui en étoic Gouverneur, retint & m^l*
traita fort 75. Fliboftiers François, qui rêve*

noient de la Mer du Sud, & les obligea d*é-

crire le contraire à Saint Domingue : on les

auroit même amremment perdus tout-à-fait

fans la mort du uuc d'Albemarle, qui arriva

Tannée fuivante. Alors celui qui commandoic
à fa place, les renvoya à M. de CulTy, mais
il retmt leurs armes & leur argent, quoique

M. de Cudy lui eèt renvoyé une Barque, que
des Forbans François avoient prife fur d^

,

Anzbis. ^

i Ces manières des Anglois/ qui correfpon-

dbient fimal à celles, que les François avoient <Ju«ede8

toujours eues à leurs égard , ne firent pas à'ff"
changer de fyftême à M. de Cuflyj il avoit ^gatd.

établi de GraflFCommandant à PIfle Av.'ic^e,

& lui avoit donné ordre de faire une rude
§uerre aux Forbans, dont toute cette Côte du
ud étoit remplie'. De Graff ^acquitta par-

faitement de la commKfion, faifant parokre

un grand léle pour le fervice, beaucoup de
fermeté, 6c une équité, dont lej Anglois &c

les Ëfpagnols eurent tout lieu de fe louer.

Auffi les foins eurent-ils le fuccès que leGou-
verneur s'en étoit promis. Il vint encore à

bout par la confiance, que tout le monde a-

voit en lui, de peuplçr en peu de tems tout

ce quartier , & de le rendre très-florifTant.

Mais on l'en tira un peu trop tôt pour une ex-

pédition , qui ne réudlt pas. Voici dequoi il

s'agiflbit. f

Un Capitaine Espagnol ayant été pris par

::
^

i:. f , r- m 6 des
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des Forbans» & délivré par Laurent de GrafF,

xooo. fit confidence à Ton Lioerateur que 80. ans

Gallion auparavant un Gallion richement chargé étoit
^'^<»'^ demeuré échoué fur les Serenilles , pedtes Ides

vc*

'>/

y condi

rs négliger un tel avis 9 6c envoya rËrpafl;nol

M. de Cudy. Le Gouverneur* après s%rc
>; V a(Iûré« autant qu'il étoit poflible, de la fin-

['._\. ccrité de cet Homme , arma une Barque lon-

^.^ sue 6c trois autres petits Bâtimens, y fit eih*

barouer le Capiuine , de enÉoya ordre au Sieur

de orafF de les conduire aux Serenilies. t)e

GraflF fc préparoit à obéïr, lorfqu'il reçut un
,..>,^ contre-ordre» dont voici quelle fut rocca>

ks ii lion*

u-— Le là. de Janvier idSp. leSr. de Latrear-

1689. f^va à la Cote Saint Oomingue avec un Na-
Kavire vire du Roi & une Corvette ; & ayant appris

éa Roi qyg ij guerre avoit été déclarée à la Holian-

IcThoI- de, il forma le deflèin d'aller enlever deux
Uadoû. Navires de force de cette Nation, au'on lui
^''

' avoit dit être mouillés dans la Baye de Man-
cenille, à la Côte de Cuba. Mais comme
il n'avoit pas un Equipage fuffifiint pour une
nareille expédition , il demanda permiflion à

M. de Cuffy de lever 60. ou 80. Hommes
dansTon Gouvernement. Il l'obtint à con-

dition de ne point paflèr ce nombre, & de
ne pas fiiire.toute cette levée au même en-

droit; mais il garda mal ces conditions, & il

prit jufqu'à 120. Hommes dans le <]^uartier de

rifle Avache. 11 tira enfuite droit au Cap
de Cmz, qui forme la Baye de Mancenille,

& il comptoit d'y furprendre les Ennemis.

'-^':-<^\-
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Mais confiine il avoit eu l'imprudence de di«

vulguer fon deflèin, il les trouva» quiTatten- i6l^«.iX

doiefit en très bonne fituation. Il n'y avoir

.

plus à reculer 9 il fallut fe battre, il le fit en ^if^f-iV

bnvt Homme, mais il fut tué& Ton Vaii^'

(bau pris. M. die CufTy en ayant reçu la nou****

velle» envoya fur le cnamp un exprès au Sr«<

de GrafFpour lui commander d'alkr chercher

les HoUandols, Ôc de les combattre, quek]ue
part Qu'il les rencontrât. De GrafFappareilla

iûr Tneure» entra dans la Baye de Muicenil-

le, & n'y trouva pas un feul Bâtiment : il fit

quelques Prifonniers de qui il apprit que cinq

jours après le combat, les Hollandoiss'étoient

retirés avec leur prife à cinq lieues de là dans

les Cayes du Sud de Cuba, où ils avoienten*

core été joints par dcut Bâtimens de leui

Nation, die 20. 6c de \6. pièces de Canon.
De GndBFn'avoit pas afici* de forces pour les

y aller attaquer, ôc il crut ne pouvoir rien

faire de mieux, que de fuivre h première def^

tination.

Il arriva heureufèment aux Serenilles, & LesA»
n'eut pas de peine à trouver la carcafTe du 8^°5 ^*

GaUion échoué i un petit Bâtiment Anelois '^"î ',"5

étant a(5tuellement dellus,. occupé à pêener,du Gai-

ce qu'il faifoit depuis quatre ans régulière-
^^j°"J"

ment une fois l'année. De GrafF étoit plusfuHcs
fort que lui , il ne jugea pourtant pas à pro- serenilr

pos de le chafTerde là, mais il fit focieté a-*"*

yec lui , à condition qu'il ne retoumerolt pas

à la Jamaïque avant la fin de la pêche. Il en-

voya enfuite chercher des vivres & des Plon^

geurs à Sdnt Domingue, mais ce fecours

ayant trop tardé, il arriva un fi grand nom-
bre de >favires Aoglois, que de Graff'ne ju-

ii^*I: -: M i - gea
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.Wi pas à propos de (è mefurer avec eux, ut

xd8^. ^uf abandoniM le Gallion, dans lequel on
prétend qu'ils tcouverent de grands tnréfi>rs.

Révolte ^* Trêve que nous avions avec r£{pagne

au Cap fubûiijboit toûjoi^s> mais oa s'attendok bien
"•— Qu'elle , ne tarderoic pas à ië rompre 9 & M.

de Cu% avpic eu de noqveaur tvi» de fè

préparer à attaquer San Domingo» avec tou*

tes fçs forces, dès qu'il en recevroit Tordre.

Le Roi ^ayoit plus que jamais à cœur cette

entrçBnTe, àc cela paroit par la Lettre du
Minière au Gouverneur de Saint Domingue*

,) Vous pouvez croire, lui difoit-il, que vous

„ n'aurez de vôtre vie rien de plus grand à

„ exécuter, & vous pouvez compter, en

„ réuifiilànt, fur des grâces particulières dé

^ Sa Majeftéi fur tout qu'EHe vous en don*

j, Qax>it le Gouvernement. Jevous prie de

j, m'in^brmcr des mefures que vous prendrez

„ pour l'exécution de ce projet". Cette Let-

tre eft du^ 13. Janvier idS^. elle trouva M.
de Cufly, qui venoit de terminer uneHcheu-
fè afiàiii'e , oc qui auroit apparemment eu des

fuites fîmeftes, fans la fermeté du Sr. deFran-

ouefnay, qui comtHandôit ^au Cap François.

^ V oici comment la chofe iê paflk.

. K^ On ne pouvoit guéres apporter plus de foin

«u foulagement de la Colonie, qu'en appor-

toit le Gouverneur dans toutes les occaiions,

.«^i*uiais il s'en falloit bien, qu'il fût fécondé par

tous ceux, qui s'étoient chargés de fournir

aux befbins des Habitans. Le Tabac ne fè

verdoit point , ceux des Habitans , qui n'é-

toient pas en état de faire de Tlndieo , fe (lou-

voient pour la plupart réduits à la dernière

xnifere , & ce qui ôtoit à biea des FUbuftiers

f.j3? - ' --< '.. '

*^, *^- ...'...^ --^.A -,
l'élis
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Yenvie de fe fixer fur des^. habitations , c'eft

que depuis quelque-tems on ne leur portent 16^
ni Engagés 9 ni Nègres. La Compagnie, qui^ ^

>

s'-étoic maintenue en poâèffion du commér-' .

ce exclufif de» Noirs, avoit été d'une extrê^

imté à Tai^tre: elle avoit d'abord rempli W
Côte Saint Domingue de ces Efclaves, &>
nous avons vu le préjudice, que la Colonie-

en avoit fouf&rt. Rebutée enûiite par QueP
ques voyages, qui ne luiavoient pas réum,ei<^ ~

le avoit cejfé tout^à-fait d'en porter. Enfiri'

une Comp^nie de Marchands Maloins^ avoit

obtenu du Roi une permiffion-, qui avoit été

pfibliée par ordre de Sa Majefté dans tous les

Quartiers, de faire la traitte avec les Efpagnols

dans toute l'étendue de ces' Mi^rs, de toutes

ks douceurs, que ce commercé attiroie aux
Habicans, âc qui ^ûfoit fubfîfter 3. à 406.
per6>nnes au moins, alloientrà ces nouveaux
Traiteurs. '^^-^

Cette innovation fit murmurer, & il y eut
des e^its afles mal faits ponr accufêr M. de * *

Cufly d'en être l'auteur, & de faire le com-
. ;

xnerce avec les Efpagnols, ibus le nom des
Maloins. De ces diîcours on paffa bien-tôt

aux plaintes, ôc les plaintes n'ayant rien po*
duit, on eut recours à la voye de fait.' Le
quarti^ du Cap parut tout à coup en armes,
oc un nommé chevalier fe mit à la tête des
mutins : mais on a cru qu'il nefaifoit queprê*
ter fbn nom à quelqu'un , qui étoit fous main
ie véritable Chef de la révolte , d^autant plus

qu'il fut propofé d^abord de nommer un Gou-
verneur à la place de M* de CulTy. Quoi-
qu'il en fbit. Chevalier ayant fu qu'il y avoit

dans la Baye de Mancenilie près de Mont^
Crifto,

M
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Criilo> une Barque Espagnole, qui y faUbltlt

traite, U y alla ccrexueva. Après cette ex^

péxiition il parcourut toute la Côte^ lailT^nt

parrtout des femences de révolte > qui
. >£.

iirent bien-tôt fon parti. Il ne reftoit plus

qu'à s'affûter de quelque pofte important^ il

choifît une Colline > qui eft préfentement en-

fermée dans la ville du Cap, y fit monter du
Canon > ^ sV retrancha de. manière ^ qu'il

n'étoit pas aife de le forcer. M. de Franquei^

nay > qui commandoit dans ce quartier-là^ n'a-

voir point affés de troupes pour réprimer une
pareille mutinerie > & ne pouvoit pas comp-
ter fur les Habitans. U commença par en-
voyer un exprès à M. de Cu%> qui etoit au
Cul-de-SaCy pour le prier de fe rendre en di-^

ligeace au Qip, £uis quoi il étoit en danger

de fuccomber au nombre des £;iâieux> qui

çroiffoit tous les jours j les quartiers voiuns

entrant déjà tout ouvertement dans la fèài-'

tioné-irs^
.'

'

,

M. de Cufly partit fur le champ avec 70*

Hommes , de la fidélité defquels il fë tenoit

aflûré ) laiffant pour commander dans tous

ces quartiers de 1 Oueil le Sieur Dumas > au-

quel il^ enjoignit expreffément > s'il fe fàifpit

le moindre tumulte , de couper court au mal
par une prompte punition des coupables. Ce-
pendant M. de rranquefnay avoit aifemblé

un nombre de Soldats de d'Habitans fidèles ,

capable au moins de tenir les mutins en
refpeâ, £c s'étoit retranché dans la place vis-

à-vis de Chevalier. Peu de têms après ce Re-
belle envoya lui dire qu'il n'avoit pris les ar-

mes y que pour empêcher les correQ)ondan-

ces> que le Gouverneur entretenoit gveç les
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Ennemis de l'Etat , au grand préjudice de la

Colonie , & qu'il étoit prêt de defarmer , 16&9. i

pourvu qu'on lui donnât l'adûrance d'un w

prompt remède à un defordre fi criant. Fran- •

quefnay fut outré de cette infolencej & vou-
loit faire pendre l'Envoyé de Chevalier , mais
on lui repréfenta que cette adHon, toute juf* '

te qu'elle feroit » pourroit avoir des fuites fa- .

cheuiës , ôc on l'engagea à prendre un parti,

qui lui réuffit. Il fit réponfe à Ckevalier , /

Qu'il ne manqueroit pas d'informer la Cour
ces fujets de plaintes , qu'on avoit donnés aux
Habitans, qu il ne doutoit pas que Sa Majeflé^

n'y eût égard y fi elle les ji^eoit raifonnables.»^

que cependant il lui confcilloit de retourner^
chez lui, ôc d'y demeurer tranquille en attendant

la réponfe j qu'en faifant autrement , il fè

rendroit criminel, & que s'il vouknt fuivre

fon confeil , il croyoit pouvoir l'aflûrer , que ;

ni lui , ni aucun des fiens) ne ièroient jamais

recherchés pour tout le pafle.

Rien ne pouvoit venir plus à propos à
ceux-» qui avoient fuivi Chevalier , que cet-

te déclaration. La plupart commençoient à
s'ennuyer dans leur retranchement,& à crain- -

dre les fuites de cette révolte ^ ils s'écrierént

teus que rien n'étoit plus raisonnable , que
ce que propofoit M. de Franquefnay» & cha-

cun fe retira dans le moment. Il y a bien de
l'apparence que Chevalier recommença bien-

tôt a cabaler * ou que ne s'étant retiré » qu'a-

près que tout le monde l'eût abandonné , le

Lieutenant de Roi ne fe crut pas engagé à fbn

égard par la parole, qu'il avoit donnée en gé-

néral. Ce qui eft certain , c'eft qu'il entre- '-

prit de fe rendre maître de fit perfonne. Le

tr

!
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.^-

coup ctoit hardi; pour y réiiflîr il indiqua une
[685). revue de tous les Haoicans de la plaine du

Cap , & choifit pour cela le quartier Morin y

où il avoit^bn habitation; Chevalier fe dou-
ta^ d'abord du piège , qu*ôn lui tendoit , &

,i/ délibéra avec fcs amis , s^i^ fe trouveroit à la

• revue i ils lui dirent de ne rien craindre> &
lui protefterent qu'ils ne fouffriroient point

qu'on entreprît rien fur fa perfonne , il les

crut 5 & fit bonne contenance. Tous les
• Habitans étant fous les armes devant la porte
du Commandant , on vint dire à Chevalier

que M. deFranquefnay vouloitlùidirçunmot;
Chevalier y alla, & il ne fut pas plutôt entré

dans la chambre^ que le Commandant le prei-

nant par le bras , Chevalier y lui dit -il., jk
féBrtête, ik la fart du Rai, Chevalier étoit

venu aflês bien accompagné > il tourna la te*

te pour voir, fi on ne femettoit; pas en de-

voir de le iècourir 5 mais comme il vit que
perfonne ne branloic , Jtfuit mort , s'écriaftH

il, Non y reprit Franquefiiay , j* faffére de
/' nfuveau que de nta part él ne te fera fait aucun

mal. C'étoit lui promettre peu de chofes>

. ou pour mieux dire , rien du tout. En effet

Chevalier ayant été embarqué le même jour

fous bonne garde pour le^rt deiPaix 9 fui^

vant l'ordre que M. de (Jufly en avoit en^

__ qui lavoit engage ^

mais il ne voulut nommer perfonne : on lui

fit fon procès , ôc il fut pendu.

M. de Cufly arriva ^u port de Paix peu de
jours après cette expédition , & fe rendit dès

le lendemain au Oip François , api^s. avoir

<^^îC^
'

* ^ ' ren-
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renvoyé la meilleure partie de fa troupe au
Cul-de-Sac. Il fie de grandes recherches des idS^. 1 i
cauiès ,

qui avoient contribué à la révolte > &c
il n'en trouva point d'autres 9 que cdles, dont
j'ai parlé. Cela l'engagea à, ufer de clenien-

ce, il ratifia la parole que Franquefnay avolÉ

donnée aux révoltés, mais ce fut à condition
qu'ils lui livreroient trois d'entr'eux, qui vrai- ';^

fcmblablement ctoient dans le même cas qije

Chevalier. On ne lui en put remettre que
deux, le troiûéme étant en fuite. Il en fit.

pendre un au Cap V ôc envoya exécuter l'au-

tre au Cul-de-Sac pour y fervir d'exemple »j

il rendit compte enfuite à la Cour de tout

ce qui s'étoit pafle , ôc manda qu'il n'étoit

pas poflible de fe comporter mieux , <|u'a«f

voit fait le Sr. de Franqueuia}? , qui s'étoit

d'abord tmuvé feul , ôc avoit été fort lpng->

têms fans avoir à qui ie fier. Le Miniflre'

lui répondit que le. Roi «voit fort agréé qu'ils

eât ^ni les Chsfs de la révolte « que Sa Ma*>
jefté vouloit bien accorder le pardon , qu'il

lut demandoit pour les autres , 6c que les

fervicesdu Lieutenant de Roi neferoient '

pas oubliés.

Vers la fin de cette année , M. de GufTy^

reçut uiie Lettre du ControUeur Général, au
fujet des droits de Poids 6c de Capitation,que
ce. Minière jugeoit qu'on devoit établir à h
Côte Saint Dopaingue^ 6c il lui répondit qu'iM

y avoit tout à craindre d'une pareille prôpof*^

ikion,- qu'il n'en faudroit pas davantage pour?

diffipér entièrement la Colonie , qu'une par-i

tie des Habitans fe jettcroit dans les bois , 6ci

qu'un très*grand nombre pafTeroit à la Jamaï->
que, Il donna en même-têms avis à IVt d®

Seignc-

ir

' I

<<

.jii

'f$
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Seignelay de Is^Lettre du ControUeur Génè*

16^, rai , ôc de la réponfe qu'il y avoic faite : & il

lui fut mandé , que puifque ces droits »'a-

voient pas encore été levés à Saint Domin-
gue, Sa Majefté trouvoit bon qu'il ne pernrît

i; " r point qu'on les y exigeât, au moins ju^u'à

^
• nouvel ordre. Cette Lettre étoit dattée du

' '^^ 5^. Septembre 1690. Un mois après le Mini{^

n tre lui en écrivit une (ëcbnde , par laquelle il

' lui feifoit favoir que le Roi avoit permis ï des
"-t. Marchands de Saint Malo d'armer quelques

Freeates pour aller faire la courfe dans le

GoÇhe Mexique , & fur les Ifles Angloifes ;

mais que l'intention de ce Prince étoit que
V ces Frégates gardaflènt les Côtes de Saint Do-

mingue , chacune à leur tour. La Lettlre

ajoûtoit qu'un des objets de cet armement
étant le commerce avec les £f];>agnols, le Roi
vouloir non feulement qu'il laiuat aux Capi-

taines la liberté de le continuer , mais encore
qu'il leur donnât toutes les facilités . qui dé-

pendraient de lui , pour le faire uirement.

Ces ordres arrivèrent apparemment trop tard

pour avoir leur effet » u y a même bien de
^ l'apparence que M. de Cuffy ne les reçut

point.

Entre- Quelques mois auparavant » c'eft-à-dirc

,

piifc fur vers le commencement du mois de Juin,

go par ^ Gouverneur étant au Cul -de -Sac , les

M. de Flibufliers au nombre de 240. amenèrent
CuUy. dans ce port quelques Barques , qu'ils a-

vpicnt prifes fur les Anglois , & lui deman-
dèrent des commiffions pour aller en courfè.

11 leur dit qu'il valoit bien mieux faire qud-
^ que entreprîfe confiderable, & qui tournât au

r'profit de la Colonie ^ il leur propo^ la prifè

^ï^i^'- !'^ de
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de Sant-Yago de los Cavalleros , Se ajouta

qu'il fe metcroit lui-même à leur tête > & fe i689«
feroic futvre de toutes les milices des quartiers

voiHns du Cap. ils fe lailTerent perfuader, Se
le Gouverneur ayant audl-tôt envoyé par-c^uc

{es ordres , partit pour lé porc de Paix y où
il arrivik le 17. de Juin accompagné des trou-

pes » qu'il avoit fait embarquer avec lui U
y fit fa revûë de ion armée , qui fe trouva

compofée dé 400. Cavaliers , . de 450. Fan-

taffins & de 150. Nègres deftinés à conduire ^

les bagnes Se les chevaux de main. Il s'em^

barqua & 19. pour le Cap > où il mouilla le

21. La Cavalerie y arriva le 24. & il partit

le lendemain pour fe rendre au quartier géné-

ral de l'aflèmolée > qui étoit une habitation

du Sr. de Franquefnay dans la plaine de Li-

monade à quatre lieues du Cap. Toutes les

troupes y furent réunies le 26. & y féjoume- ,

rent jufau'au 28. Franquefiiay les mit à dif-

cretion de fes troupeaux > &c chaque Homme
emporta de la viande pour deux jours. Le „_

29. l'armée campa fur les bords de l'Artibo- -

nite 9 le 30. à la Savane de Dofia Igneffii, ôc
le premier Juillet à la rivière de Rebouque. %
Le Général fit de là un détachement de lao. |'^

Homiles , pour fe faifir des métairies du
Gouverneur de Sant-Yago, où étoient les

Vigies ou Sentinelles des Ëfpagnols. On les

manqua > parce qu'ils étoient couchés dans

le bois j mais on y tt|a plufieurs bêtes à cor-

ne y ce qui fut un grand foulagement pour
l'armée. ^v:
• Elle ne s'arrêta point en ce lieu-là, & el- m. de

le alla camper dans une autre métairie pro-
ç^voyc

cbe la rivicre de la Conave , où elle féjour-fon L-
-t^> i * -

.
y^'/' na> «cuire

1(

1
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t.';

na » 6c où elle trouva eni..e quantité de
1689. beftiaux, dont elle profita. Sur lest deux heu-
au Gou- res après-midi on apperçut fur des hauteurs
vcrncui:. y^i^^gg plufieurs Cavaliers, qu'on pqurfuivit

ini^tilement » 6c M. de Cuây voyant qu'il

étoit découvert > & qu'il ne pouvoit plus

compter d'avoir des Pnibnniers , prk le par-

ti d'envoyer à Sant-Yago Boyer fon Secretai-

re> qui étoit fort contideré des Habitans de
<ette Ville. Boyer partit feul , & arrivé au
milieu d'une Savane , d'où il jK>uvoit aifé-

tnent étfe apperçu , il fit un fignal de parle-

mentaire, en mettant fbn mouchoir au bout
de fbn moufqueton^ un Lieutenant vint aufli-

tôt à lui » oc Boyer lui afîura qu'il pouvait
venir parler à fon Général en toute fûrete.

il y Vint 6c feignant d'abord de ne pas favoir

qu'il y eût guerre entre les deux Nations

,

il demanda à M. de Cufly ce qu'il prétendoit

avec tant de troupes. Le Gouverneur lui

répondit qu'il vcnoit favoir fi le Préfident

étoit aflës honnête homme , pour accepter le

<:ombat, qu'il avoit le deffein de lui offrir en
pleine Savane

, pour décider à qui demeurc-
roit riâe de Saint Domingue, à moins que
les Efpagnols n'aimafïànt mieux fe ranger vo-
lontairement fous l'obéïflànce du R(#Très-
Chrêtien j auquel cas il prômettoit dé les laif-

fer jouïr de tous leurs privilèges. Il ajouta

que jufques-là il n'avôit fait aucun dégât

,

6 étant contenté de tuer autant de bêtes, qu'il

en fidloit pour la fubfiflance dé fon armée , 6c •

qu'il alloit continuer de marcher lentement

pour leur donner le têms de prendre leur

parti , & même de fe mettre en état de dé-

tenfe, s'ils ne jugeoicnt pas à propos d'accep-

^ ,ter fes offres. ^ , L'Offi-

ta .ii^

\
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L'Officier répondit qu^on n*auroit pas le

loifir d'avertir le Préfident, mais que le Gou- 1689.

veineur de Sant-Yago ne manqucroit pas de Ç*^ ^jli

le venir trouver, ôc fe feroit un plailir decnueM.
mefurer fes forces avec les tiennes , qu'il ne cufly &c

falloit pas compter que les Efpagnols fuiTent^JJ^^J*'

dans la difpofition de vouloir changer de Maî-Gouvcc
tre, & guil n'en étoit aucun, qui ne fût prêtncur,

de facriner mille Vies , pour marquer à fon

Roi fon 2«le & fa fidélité- Si Ton en croit

quelques Mémoires , le General François ne
« attendbit pas à une telle réponfe , n'ayant

entrepris cette expédition que fur les afTûran-

ces , qui lui avoient été données par un Ca-
pitaine Maloin , nommé Praillé , que la plus

grande partie des Efpagnols de Tlfie étoient

fort difoofés à fe donner à la France ,& qu'en

particuÉer la Garnifon de San-Domingo , la-

quelle n'étoit point payée depuis très -long-

têms , fouhaittoit fort ce changement. Quoi-
<ju'il en foit , l'Officier, dont je viens de par-

ler , fut fort careflë de M. de Cufïy , qui le

regala de fon mieux , & le renvoya avec une
Efcorte conduite par Boyer. ^ ?

Quand ils furent arrivés au lieu , où ils de- l«s Ef-

voient fe fépater , l'Officier témoigna au Se-FS^pl»

cretaire , qu'il avoit été très-fenfible aux poli- uncEm-
teifes de fon Maître , qu'il en conferveroit le bufca-

fouvenir toute fa vie , & ^e jufques-là , les p *"*

François ne leur avoient point fait la guerre ^J^"*
de cette maniere-là. Le quatrième , l'Armée
campa à la Rivière d'Aminé ,~ où elle trouva

toutes fortes de rafraîehifïèmens en abondan-
ce. Environ cinquante Efpagnols parurent en-

core fur les hauteurs j mais ils n'y relièrent

pas long -têms. Le 5. on marcha jufqu'à la

Ri-

M.
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Rivicre Yaqué» ou de Monte-Crifto, ôc Voû
campa à u|iejei^ ^ 4mk.<lfiSint:f¥«90 «
fans rencoDkàrer qui que 0^ Toit, ce (}ui %
foupçonnei quelque ËiQbuiJQ^'* c^f^rtè
qu'on fe Àt fur Tes gardes. . Lf % oirpafil

ans oppotikion la Rivière ,s«||^eft fort i^
pjde y & k une demie Heuë âtf^4%U<s> o^
le trouva ^aos un dé61é , oA dmiïémiiKli
avoient delà peine à.paflcrcdç fe)ii|^t4l|; de
CufTy devoit s'attendre à y-fitm^K^i^^ Sf
fortifier la.^tête àc la queue dc^ÂÉi'AifÊfày à
ne le fit pbint > ôc cette faucè wil^WifDÛ»
ter cher, t IL'Avant-Garde pa(& &ns rî^fenr
contrer ; ^nais le centre oc l'arriére •

étant engagés dans~ le défilé > fe virent:^

coup attaqués par des gens 9 qui le^'^

vrpient^de^MC en^ , (6^ ^ombattol'

être vus , les itiis avec, les armf$ à

autres avec les Lances. ; Effi;â:iv<

défilé, où il9fe^rouyoient> étoit

de Ravine^ qife WTôn^ens ayoioail ^t^i

rablement çf^ui^ , & dont Im h0Îit^Jt$qiMà
£on convcfta,,

'

Le Centre» où éto^ M» ^fuM^tpjf;

& fit un fi^u fii|(srrib)é^fquie ^%i^
pouvant fc^enif,/eniiiitd'ai^^^ti
iiiivit» & piufieura fe j^t||^kfeî^
re pour fe iauver. .JL'ArxiçfÉjP

lee du ba^j^ç^^Jç^ ^:^^

nombre d0iie|img^,^^
d'Armesv&mirMiii^^^]^^
& quarante J^k^Éài^^ iMl». . te^e-
ncral, oM^mmm^
M. de Franqueihay avec 150. HotïifïiéS; mais

ceux contre qui il marchoit» ne l'attendirent

point. D'un autre côté , ceux qui avoient

;^-^ --:•:-.::: --:'-.--.----':^.
,;. fui

ij^Je

<-
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DE S. DOMINGUE, Llv. IX. 1189

fui au-detà du Fleuve 9 vopnt le mouvement
de cet Officier , qui mai'aioit avec uiie'grafi)-x^^o,r

de viteiTe », cmreat qu'il iâchoit le> pkd^ éc

que tous les François étoient en déroute ; j ;

au(Q-tôt ils rcpaflèi-ent l^u à la nage'^ Gt
|

rentrèrent dans la iravine^ mais ils y trouve^

rent M. de CuiTy , qui les chargea û vigôu* ;

reufement à la tête des Flibufticrs 9 qu'il y en
eut -dh très^erand nombrq de tués ^ êc que 1^ -~

rëfte fut diffipé en un marnent. Fàrmi leS:itr.L<^4

premiers pluûeuis s'étoient enyvrés'avec de '»^*^ V
rEau-^efVie ^\^ ils ie jettoient avec tant d^ "^

furie lïîir les François y que ceux - ti éteint
obligés de veculer quelques pas en ariderc

;
^i

pour les tirer. La precipitaticm avec laquelle

les autres £e iàuverent, leur firent abandonne^ r V
leurs Armes & leurs Œevauz. ^ '

Aptès cette Vidoirc il ne parut plus d'En»- Prife

nemis» que de loin fur les Gollines , èèVôÀ ^^ 5a«i-.

entra dans la Ville £xas réfiftance. Elle eift
^^**'

fituée dans une Penififule 9 que forme h
Rivière Yàqoé , & tous les cotés de la Ri*
viere font naturellemem fortifiés par des Fa-
laiies inacceif&bles d'une hauteur prodigiei^

iè , êc d!une! lieuë Se demie de circuk. Ote
xefpire ^r ces Falaifes , 6c dans tout k:

Pays d'dentour > un air très^pur, ^ les 1^
bitans de ces Quartiers- là vivent -^ès^ng»
têms. J'ai ditadlews, que la Rivière ra-
qué rouloit rOr ^ on prétend qvi'il li'y %
point de Famille un peu nombrei^ à Sanr-
Yago , qui n'en retire trois ou quatre gros
par jour. Les François en entrant dîuis k
Ville , la trouvèrent abfolument deferte > de
les Eglifes toutes ouvertes ; les Maifons mê-
me ayoient été démeublées ^ mais on y «-

i- :3Pmc UJ, " N voit

h'

i!

.^1
,

I

^ ' * - -
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r-sw voit laifTé' des Vivres & des Boillbns, M'
^i^^ <ie Cttûy défendic dy toucher ^ quelques uns^ xip iaiâo'eiic pas ma%ré cette défenfe de don-

- lier ; dejûRia , oc en i notent incommodés ^ cela

\^ {^ çwwre qii'bn les avoit empoifonnés , &
toute l'Armée demanda avec inftance la per-

miflion de s'en venger , en mettant le feu à
la Ville : elle l'obtint , mais à condition d'é-

ptacgner les Ëelifes, âcles Chapelles.

iLetraite iAu bout de 24. heures > M. de Cuily
dcsFran- Voyant le têms tourner k la pluye , & crai-
î^' ^aant furtout le débordement des Rivières,

^ dont quelques -unes 9 comme celles d'Yaqué
& de Maux j font alors d'étranges ravages ,

donna l'ordre pour le départ. Il paf& la Ri*
vlere le 7. & alla camper à une Ueuë 6c de-

mie au-delà. Le lendemain il campa dans
u;) .(T unt Métairie > où il trouva beaucoup de Bef-

:. î?. oh tiaux , qu'il fit tuer j & le jour uiivant 9.'

"^ '^ du mois quoiqu'on iè fût écarté de la pré-

fère route ^ rAvant* Garde fut aitaquée»
" éc eut un Homme bledë ; mais l'Ennemi

s'enfuit d'abord : cependant M. de Cufly a-

ypuë que cent Hommes de réfolution en cet

«ndrpit auroient pu l'arrêter. Le 10. il paflà

dé bpnne heure la Rivière de Maux , & fe

.Tctpofe Içi^efte <iu jour. Les Chevaux étoient

.dfpfêmeijaeDt fatigués , ôc il fàlloit fe pourvoir

dq Viandes pour plufieurs jours. L'oniiéme

on prit plus de foixanee Chevaux, qui vinrent

^fort à propos pour remonter la Cavalerie, la-

" quelle en avoit beaucoup perdu , & le 12.

on paflà la Rivière de Rebouque, où MM.
!de Saint Laurent & Begon avoient fait pro-

^ '\.pQfer aux Efpagnols de fixer les limites des

deux Colonies de ce côté -là. Le i3.rAr-
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mée traverû la Rivière de Doâa^IgnefTa , de

le 14. celle de FArtibonite. Le t^i M.de*^?tJ,
CufTy permit ï Tlnfanterie de fè débandenjôe \

de prendre les chemins les {dus courts v <Sc i| ii

fit porter les bleCTés , oui ne pouvoient plus >

marcher, ni fouffirir le Cheval > fur des Bran*

cards à Bayaha., pour y être embarqués dans 3

des Canots. Lui-même arriva le 16. au Cap^
avant qu'on fût au Cul -de -Sac qu'il en étpic >

parti. Il trouva dans ce Port des Flibuftiers^ i

3ui l'attendoient pour avoir une Commiffion :

s avoient à leur tête le Capitaine Berna*

nos , & leur delfcin. étoit d'aller premlre'^2

Sant-Yago de Cuba. Il les expédia; maik *

je n'ai pu favoir quel fut le fuccès de cetter-rp-

entreprile , je trouve feulement que Bernanos
'^*;^J

fit> chemin £aifant> quelques prifes fur les \'^,^

wUArmée de M. de Cuffy étoit extrême»- vnicdc
ment fatiguée d'une fi longue marche, iLaf- s.chrii-

fûre néanmoins dans fa Lettre au Miniftre , JJ'^P'^^çg

que tous lui protefterent en arrivant , que s'il An^loL
vouloit les mener à San-Domingo , ils etoient

prêts à partir > perfuadés que cette Capitale

étant prife , toutes les autres Villes & Bourga-
des ouvriroient leurs portes aux François.

Mais il falloit pour cette Conquête plus de
forces, que leUouverncur n'en pouvoir alors

mettre fur pied,& d'ailleurs , le Voyage , qu'il

venoit de faire, & où il avoit beaucoup fouf-

fert du manque d'eau , l'avoit convaincu que
ces fortes d'expéditions fe dévoient faire par
Mer, c'eft-à-dire

,
qu'il falloir avoir des Navi-

res pour boucler le Port , & débarquer les -

troupes à deux ou trois lieues de la Ville. D'ail-

leurs y la nouvelle qu'il venoit de recevoir, de *

Na la

f

/(I
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la p^ife de Saint Chriftophle par ks Âoglois ^

16^. : & qu'une partie dés Habicans dévoient pafTer
«^ i la Xjôte de Saint Dominc^uc^ ne lui permit

paa de s'éloignei^ Au ref& , cette nouvdle
de la perte de Saint Chriftophie , ne dut pas

fort furprendré M. de CufTy , fi on en croit

quelques Mémoires. Car on prétend que pen*
dant la nuit , qu'il paflà à Sant-Yago , il s'y

ré{)andit un bruit > que les An^lois nous a*
' voient chaflès de cette lue , mais que le jour

: *ijl- étant venu > il ne fut jamais poiBble de dé*
couvrir , qui en étoit rAuteur. ^r >*

imepat- Qjiodquil en foit , les plus confidérables

Habiuns Habitans de cette belle Colonie,, furent tranf-

uanrpoc- portés à la Martinique > & les autres furent
f^s à s. deftinés pour la Côte de Saint Domingue:

guc. il en arriva une bonne partie au Port de
Paix y peu de têms après le retour de M.
de Qiily , & on leur y diftribua des Ter-
res. Il en reftoit encore environ 30a. Hom-
mes >, Femmes, Galériens, N^es, &c Mu?^
laces , que le General Anglois confia à un^

nommé James Smith , lequel s'étoit fait na-

turalifer François. Smith partit à la fin de
Septembre , èc ayant reconnu Monte - Crif--

to , on fut fort furpris de lui voir prendre

le large > mettre deux Canons charges à mi-
trailles à Favant de fpn Navire ,. avec les Ca-^

nonniers prêts à y niettre le feu,& faire mon-
ter fur le Pont tout fon Equipage armé de
Piftolets &c de Coutelas. Les François lui

demandèrent le fujet de tout cet appareil,

êc il répondit qu'il étoit averti de bonne part,

& même de ouelques-uns d'entre eux, qu'ils

avoient cottiploté de fe faifir de fon Bâ-

timent j il ajouta qu'il avoit peineàle croi-
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te , vu les bons traitemens qu'il leur avoit

faits à tous ; mais que la pruc|ence Tobli-*^^
geoit à prendre Tes précautions. Il eft vrai

que jufques-U il en avoit parfaitement bien;

wfé avec, eux , & qu'avant qu'ils fuflènt em^
barques , il leur avt>it rendu toutes fortes

d'affiftances, ce qui leur avoit fait délirer de
l'avoir pour >conduâ:eur ^ c'étoit apparem-
ment 9 où il avoit vifé. 11 continua^ donc f»

route , ainii équipé , prefque toûjouis hors ^

de la vûë de terre. 11 arriva -enfin^ à l'ex-

ferêmité Occidentale de l'Ifle , & après avoir

fait endurer la faim ^ la fb^ à ces malheu-
reux pendant huit jours , il leur dit qu'il avoit

manqué le Port ée Paix , où il avoit ordre
de les débarquer, èc que n'ayant çiusde vi-

vres,, les Vents contraires ne lui permet-»

toient pas d'aller plus loin 9. qu'ainfi il étoit

obligé de les mettre à terre. Il âtaudii-tôc

embarquer tous les Hommes dans deux Cha*
loupes , fous prétiexte d'aller chercher des

Habitans» pour les fecourir 9 ôc il retint leura^

-bardes ^^en difànt qu'elles ne feroient que les
*

«mbataflèr ;. il fouiila> enfuite les Femmes &
les Ënfaas ^ qu'il laifTa prefque nuds fur le

rivage 9 puis il appareUla& difparut. Le peu«

de François 9 quiie trouvèrent dans ce quar*

tder 9 firent de leur mieux pour fbulager ces

aiifèrables, à^ui leur perfide condu(5beur n'a-

voit rien kifle que la chemife 9 & dont plu-

fieurs moururent bientôt de diagrin & de mi*
fcres 9 quelque foin qu'on en put prendre.

£nfin 9 trois des plus^richesd^itansde Saint

Domingue s'étant trouvés à la. Pêche dans le

voifinage 9 accoururent à leurfècours9 frettc-

jçent un Canot & une Chaloupe, &en em-
i^^i[ ,

^ " N 5 '. . liienci;^

'.iw^.' x:
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menèrent une bonne partie au petit Gcave*,'

x6^o^ où M. de Çufly fe trouvoit par hazard. lï

\j. envoya aufli- tôt chercher les autres , les fit

tous diftribuer chés les Habitans , qui les re^

furent >. comme s'ils eurent été leurs propres

reres , Ôc ayant fu que Smith étoit à la Ja«
maïque, où il avoit eu le front d'aflûrer

Gu'il avoit remis fes paiïâgers au. lieu de leur

aeftination > il y envoya demander au Gou-?-

verneur juftice contre ce Scélérat.

N) tesif- Du petit Gbave , Mi de Cufly fe rendit

pagnols au Port de Paix , pour être plus à portée

aiw" ua ^® fiivoir des nouvelles des Eipagnols
, qui

îe^ap paroilToient avoir defîeia de prendre leur re-

François, vanchc de la prife de Sant- Xago; Peu de-

;*^; jours après y être arrivé , il fut de quelques

^
'

' Prifonmers Ançlois , qu'on avoit apparem^
ment faits fur Ta Côte, que la Flotte , oui

avoit.pris Saint Chriftophle , avoit fait voiles
' pour Portoric > afin d'y joindre les Espagnols

à deflèin de chalïer les François de l'Iûc

Saint Domingue. Sur cet avis U partit le lOi
• de Janvier pour fis rendre au Cap > où il arri-

va le même jpur > ou le lendemain* Le 12.

on entendit qudques coups as Canon ; 6c
le 14. des Cnaflcurs vinrent avertir qu'il y
avoit cinq gros Navires mouillés ,,à dix-fept

ou dixrhuit lieues du Càp. Auffitqt le Go\i-
verneur fit augmenter le nombrc^des Sen-
tinelles avancées , & le 17. une de ces Sen-
tinelles accourut à toute bride lui dire , qu'eU
le avoit apperçu un grand nombre de Che-
vaux, qui étoient tout en: nage de fueur,

& qu'on laiflbit apparemment repofer dans
quelque Savane , ou des Efpagnols en a£-

* les -petit nombre les gardoiem. Ce même
». jour.

.. V #'

l\

.*
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jour , ou le lendemain , la Flotte de Barlo*

vento compofée de fix gros Vaiflèaux & d'u^ 1691.*

ne Frégate > & Air laquelle il y avoit 2600,

Hommes > en débarcjua laoo. parmi lefbuels '
'

il y avoit 300^ Lanciers, à ûx Ueuës du Cap,
éc vint enfuite mouiller alTés près de ce
Port. £Ue mit encore à terre 500; Hom«^
mes

y qui allèrent joindre les autres du côté
de la Savane de Limonade, & ne trouvèrent'

nulle part de réGftance : non plus que ceux,;» '««

qui venoient par terre de San-Domingo , au^ ^

nombre de fept à huit cens.

, Cette inaaion des François venoit de leur
Ç^^'jJ»'»'

méiintelligençe. Au moment qu'il avoit fal->de cuny
l^ prendre iôn pam pour agir Contre un Ën-& de

nenji fi. puifÉmt , MM. de Cufly & de Fran-^f""-

queihay s'étaient trouvés d'avis contraire j Ôc-^mS
le mal fut que le plus mauvais prévalut. Le'

Crouverjaeur , qui d'abords Vécoit avancé avec
^o. pu 4jO. des plus braves , pour recoimoître

fEnnemi ,, propofa d'aller drelTer une £m«
l^uTcade aux Troupes débarquées du côté de
Bayaha,, & de la Rivière de Jaquezy; 6c
ces, quartiers 9 qui i^étoient; point encore dé«t

éic^é^ , étspient très-propres a ce deiTein. Le^
JUçMtenanc de Roi > au ; contraire > vouloic>

qu'çn allât fe polkr dans la Savane de Limo*<
lûide, ou ilfiuloit nécefi&irement que les En-
nemis paiïàilènç, pour attaquer le Cap par

terre , & qu'on jies y combatif. Rien au»

fond n^étoit mains fènfé que ce projet y ont
avoijt pu- tout au plus aOèmbler mille Hom».
mes ,. les Erpagnols ea avoient plus de troisï

mille ; pourquoi , difôit M; de Cuiïy , noua<
expofer à combattre en plaine contre dest

forces auilî fuperieures , tandis i^uc nons le:

»< ..
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pouvons faire ailleurs y où Tavancage du nom^

l^^i* bre ne pourra fervir de rien à nos Ennemis?
^ Il eut bMu faire , il ne gagnaden , tout le

inonde commença à crier confuiëment à U
Savane > on iê mit auf&tôt en marche > 6c

le General ^ qu'on n'écoutoit plus > fut con«
traine de fc laiflèr entraîner. ' -"'-^^

^
II. arriva le 2a dans cette niainé y qiitW

une lieuë en quatre, 6c qui eft parfaitement

' unie y 6c le 2 t. TArmée Ëfpagiioie parut^ Il

l'attaqua fur les neuf heures aVec la même
précipitation , qui avoit préiklé à la délibéra*

tion :» & la Vidoire ne laiffa point de balan»

cer plus d'une heure 6c demie > quoique les

François combattirent fans ordre. Mais un
Officier Ëfpagnol s'appercevant que fes Fu'Q*

liers ne pouvoient plus fouténir le feu des FH*
buftiers » 6c commençoient à s'ébranler , fie

tm âgne de fon Chapeau , pour faire lever

300. Lanciers , qui étoient couchés fur le

ventre , 6c qui fondirent avec tant de furie

fur nos gens , qu'ils forcèrent le centre après

un très-rude combat. Alors le» deux; ailes fë

trouvant féparées 9 la plupart piirènt la fuite >'

de il ne refta plus qu un gros dés^fylùs bfavei;

autour de MM. de Guffy 6c de^anqueihay^
qui firent des prodige» de valeur. Le Qàu*[
vemeur fur - tout fe diftingua d'une maniéré'

furprenante. Il avoit reçu un coup d'Armes
dans le corps , 6c il fe trouva au milieu de
fix Lanciews y contre lefquels il fé défendit^

avec une intrépidité , qui attira l'attention dé
toute l'Armée ennemie ; il en tua deux avant

qu'aucun eût ofé l'approcher ; il cafla enfiii-

te la tête à un troifiéme avec fon Pifto-

let, enfin percé de Lances > il tomba mort
..--.•,. .. .s ::

' "
au-
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auprès àe fes Braves , parmi lefquels étoit

Fra&qiiefiiay , qui avoit aufl» vendu fort cher 1691,
'

h vie aux Êfp^o^« : le Chevalier de Buter-^

val fon Neveu , ^ . Officiers > de 4. à 500;
Hommes des plus braves de la Colonie > pé-

nrent en cette occafion , après s'être battu

avec toute la bravoure* poffible.

On à toujours cru que les Efpagnols avoient suites

perdu dans ce combat pour le moins autjmtJ ««c

de iKKjndc que nous , & on a fu depuis qu'ils ***

avoient embarqué 180. Bleflës ; mais ils eu*
'

rent grand foin de cacher leur perte > dt ils

commencèrent par enterrer leurs morts,dont
on trouva néanmoins encore 60. apparem-
ment dans des lieux écartés. D'ailleurs , ils

étoient Maîtres de la Campegne > 6d perfon-

ne n'ofoit paroître. Auffi ne manquerent-iîs*

fta de profiter de leur Viâx>ire ; ils parcou-;*

rurent en Vainqueurs toute la plaine clu Cap,
brûlèrent le Bourg , emmenèrent un grand
Nombre d'Enfans > de Femmes , ôc d'Efcla-'

Tes , & maflacrerent tous les Hommes ^
qu'ils purent furprèndfe. Il eft vrai que la-

plupart Vétoîèftt fefiigiés dans les l^ , où'
quelques-uns furent rbeme allés heureux , bout'

mettre en fûrcté lei^s familles , une partie de
leurs effets , & leurs Nègres/ Ces Efclàves
firent proître en cette rencontre une fidéli-

té , à laquelle oii ne s'étoit point attendu , Ôc
dont ils ont donné depuis des marques écla»

tantes dans toutes les occafioris, où ils au-
ibient' pÛ Cacheter leur Hberté au prix d'une
trahilon , qui ne leur auroit rien coûté. Ce
A'eft oas la feule preuve , qu'on ait qu'ils font
capables de fentimens , & véritablement atta-

ffaésà leurs maîtres > en quoi il fjiut couvenir

N j que

I
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Que les François recueillent les- fruits de U
douceur ) avec laquelle ils les traitent, & plus

çnçore du iain qju'oa a dans la Colonie d'en
fiûrè de bons Chxetiensw Enfin les Efpagnols

chargés de dépouilles , mais beaucoup plus

contens de nous avoir humiliés , & aavoir
repris fur nos Habitans un aicendant , dont
la perte leur avoit tant coûté , & que rien ne
leur a encore fait perdre depuis f Ce retirèrent

chA eux , ou fur h Flotte » qui après avoir

fiirpris quelques Vaiftèaux.v Marchands , &
quelques autres petits Bâtimens, partit au com-
mencement de Février du Cap Françpis. On-
ne s'y attendoit pas dans la Colonie >. &c les

Quartiers du Nord iur-tout craignoient fort

de fe voir dans la néceflité de ikibir le joug,

d'une Ptnliance à laquelle ils n'étoient pas en.

état de rien oppoiêr: auifi y âitron égaletpent

ûinris & joyeux d'une retraite d ine^rée.
On crut eniiiite pendant qudque-tems que

le deflein des Ennemis étoit de faire dans les.

Quartiers de fOueft ce qu'ils venoient de fai-

re dans ceux du Nord , & Içpr Flotte prit,

«^diveraent la route du. Çul-fte^^^c y mm
aprjès y avoir tenu leseiprits d^srinçertitu^

qe y où iroit; tomber l'orage > de fait^Œielque»

têms miné de tenter une defcente , c^ tour-

na tout-à-coup vers les Cotes de Cuba. Tel
fut le fuccès de cette campagne > penc^nt la-

quelle on fit uneiunefte expérience dé ce que
tant d'autres ont déjà montré, que la valeur

ia*eft rien , fi elle eft mal conduite^ & lepeur

de fond qu'on doit i^e fiu: cef Milices levées

ians choix > qui font long-têms incapables de
difcipline, & ne fervent fouvent qu'a embar-

taf&r dans une adion. U y a bienderap-
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Sarence que Ic^ o. Flibi tiers , qui pcri''^nt *--^

ans cette occalio./ , s'ils jflcnt é (eut ^id^i.

(ê fudènt entendus avec Icuis C , fer .«ne

venus à bout des ËfpagnoU , à lileur ûc
préfence avoit d*abord elacé le .' : gc.

Le Sr. le Clerc de la ^ulaye Major à laCô-Lcttrou-

tc du Nord, & que M. de CufTy, en partant^* "^"*

du port de Paix, avoit laifle pour y coraman-^"i„%
der , n'eut pas plutôt appris ce qui fe paf- Bourg de

Ibit au Cap., qu'il s'y rendit en diligence ,^°^^**

pour tâcher de radûrer les Habitans^ mais en
.

voulant trop bien faire, il penfa tout perdre. f,n '

Il fe mit en tête de rendre fur le champ la-

pareille aux Ennemis , ôc fe propofa. d'aller ;*"

brûler le Bourgade Gohava, iitué au Sud de^
la plaine du Cap, vers le milieu de rifle.^^-

Il radèmbla en aftés peu de têms 800. Hom—
.|^ ^

mes , avec lefquels iltraverfa les Montagne»-) t v

iufqu'à un détroit,, qu'on iM)mmc la Porte::

c'elt apparemment ce qu'Ojeda a:voit appelle

Puerto de- los CAvalleros. ou Portn de /os HU
dé/gos^ 6c qui éfl communément regardé com^
me le commencement du pays Efpagnol de
ce côté-là. Il eft fort vrailcmblable qu'il at-

tendit jufques-là à déclarer ion deflèin* Ce
qui eft certaii*, c'eft qa*alors toute fa trou-
pe fe mutina & demanda , û pour brûler
quelques chetives cafés, il étoit de la pru*
dence d'expofer la principale reflburce d\ine-
Colonie , oui venoit de perdre ^une* 'partie

de ce q^'èlIe avoit de meilleur ,
'&

s'il n'é-

toit pas plus fage de iè tenir fur la défenfi-

ve , en travaillant avec foiocà réparer fes per-

tes. Ces raifons & ces murmures firent afïes-

peu d'impreffiott fjr l'efprit du Comman»
dant > Homm&qui ne manquoit pas de bot^

ncs

'I!. ;
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nés intentions , mais fans expérience , d'un
l^5ri. génie très borné > Ôc qui n*avoic aucune cipa*

cité pour la guerre. Il vouloic donc poulier

ÙL pointe > ikns trop écouter les remontrances

de Tes Officiers, mais le Sr. des Long-Champs
Capitaine de Cavalerie lui dit réfblunient qu il

•ne le fuivroit pas , & toumtnt la bride de
ion cheval > reprit la route du Cap, ( ù il fut

) iiiivi par la plus grande partie de l'armée. Ce
' . fut alors une néce(£té pour le Major de pren-

dre le même parti.

.

Le Sr. Dumas Lieutenant de Roi , qui
commandoit au Cul-de-Sac , 6c en qui toute

l'autorité refidoit pour lors , comme étant le

Roi fc'
premier Officier de la Colonie, prit des mc^

ttanrpoc-iures beaucoup plus jufles. Après avoit don*

g «" né fes ordres pour la fureté des Quartiers de

^IJbiij^ cette Côte contre les entreprifes de la Flotte

ifocdxe. Kfpagnole , dont on ne ûvoit pas encore la

retraite , ou <iont on crai^noit le retour ,• ii

raffembla environ 300. Flibufliers , avec lef^

ouels il s'embarqua fur un Navire Maloin ,

J ic fur quelaues autres petits Bâtimens , dans

le deflèm d?empecher fes defoences. Peu de
* têms après , voyant que les Ennemis ne pa»-

roiilbient point >. il envoya fes 300. Flibuf^-

tiers au Sr. de GrafF, qui commandoit à Tlfle

Avache , ôe auquel il donna ordre de faire la

courfe le long de la Gôtei enfuite il iè rendit

au Cap dans un Bateau armé en guerre. H
trouva ce' Quartier dans le plus grand defor-

,dre; les Fuyards, qui avoient filachement a-

rbandonné leurs Officiers & leur Gouverneur,,
avoient fait prefque autant de mal , que les

ifidorieux même, & la plupart de ceux, qui

;&'étoient réfugiés dans is bois n'avoient pas

ii

- i
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encore ofc retourner chex eux. M. Dumas
commença par faire reftituer ce que chacua^^^SIt^

reconnut lui avoir été volé par cette canaille: ^ ^

il nomma enfuite un Juge Royal ôc un Pro-
cureur du Roi pour adminillrer la JufHce à,

,

la place de ceux, qui avoiem été tués ^ il choi-

fit les plus braves 6c les plus expérimentés

Habitant» , pour remplacer les Officiers de
Milice : il oefendit la vente des boidons à la

campagne > afin que le Boure ,
qui avoit étÀ

entièrement brûlé > fe rétabnt plutôt , il in*

tordit la chaflè avec les chiens , parce que les^

campagnes ayant été ravagées , on. n*v avoit

plus de refTource pour la vie , que aans les

cochons marons 'y oc ces animaux les extermi-

noient par tout , od on les employoit. Enfin *

il fit la revûë de tous les Q^iartiers de la dé«

pendance du Cap > & il y trouva environ

100. Hommes en état de porter les armes >. ^

parmi lefquels on comptoit grand nombre de
mutins , dont il y avoit beaucoup plus à crain-

dre qu*à efperer >, (i les Efpagnols s'avifoient

de revenir j & qui après avoir été par leurs

difcours féditieux la véritable cauiê de la per-^^

te de leur Gouverneur > le pourfuivoient en*
core après ùl mort > en cherchant tous les

moyens de noircir fa réputation^

Monfieûr Dumas , après avoir établi dans

ces Quartiers le Sieur de la Boulaye pour
Commandant , fe difpofoit à retourner au
Cul-dc-Sac , lorfqu'une grande Barque An-
gloife a^f/ya:ayçc un'Pafï&K>r.C;de,M. de Bie-

oac . E}jç jécpît chargée; cje • ^®q. 'perfbfines , ;

refle infortuné"dé iS Colcmic^ FVançoifc de
Saint GlhriftophLlç >' qui'^VOit:été deftiné pour

rme clc Sakitfc'Citolx'y/ôC'qy'on avoît rt^fufé
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>4y recevoir* I^e Lieutcpapi; de Roi de Saint

[idpl. Dpiningue ifuc plus humain 3^.
il diftribua ces

mabeuréux ^ans les habitations 9 qui avoient

le moim ibufterti éc ils n'y fyxmt gstô ihuti-

les dans laûike. Ûe tputes les Cok^nies dés.

Ifles Françoifes de rÂmérioue > celle de Saint

Chiiftppbe avoit toujours été la ipieux réglée

ôc la plus policée. La difperfion ^^qui s'en fit

dans tes autres , y porta des mapieres , des fen^

timens. > éç des principes dluHineuT 6c de re-

ligion
, qu'on n y cbniioiffôit giiéres aupara-

vant. Cétoit fur tout dan§ ceûe de Samt Ùo--
tningue, quje ces befoiosétoiçntienûbles^A:
où le cbiigetpeht lé fut davantage.

Fm élit tmviémtlAvue & dittrûif/mTim^

*
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